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ROUGET DE LISLE 

LA MARSEILLAISE 



I 

Le temps, gtand iikrim Aai howniMS '«t 

iles choses, ira vaille chaque jour à les mettre 
dâDs roubHy el parvieot à isft'acer les ihmus 
que le ImfiD mit eniftifleiaeiitgnmdaiig 
le marbre ou sur les tables de rhistoire. Il 
lies use. . . /il les couvre de mousse et détruit 
les Wttx bcric» «lee aaim de faolttié qu'il 
mverse les tmes ftiiénifae«B« 
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C ROUGETDKLISLB. 

Fouloûs riieibe des cimetières^ celle 
lierbe tenvahissanle qui dérobe ieft tertres à 
nos regards, et nous serons convaincus que 
l'orgueil des hommes disparaît vite dans ie 
champ désert du repos où tout ce qui a vécu 
rentre peu à peu dans le néant. 

Rien de stable sur la ten e. Les grandeurs 
sont des mots» et les hommes des grains de 
sable dispersés par le vent. Tout s*incline 
devant le temps qui moissonne en maître la 
vaste étendue âur laquelle sa faux se pro- 
mène. 

Le casque tombe à eèlé du guerrier qui 
meurt en courant vers le danger. 11 n est 
pas (le lance qui repousse tous les chocs. Il 

n'est pas de cuirasse qpi ne craigne leaeffete 
du temps et de k rouille. 

Avec le temps tout change d'aspect. Los 
générations se succèdent» et ie passé iaii 
place au présent 

Malheureusement, Thomme du présent fait 
rarement des pas rétrogrades vers le passé. 
De là naît ToubU destemmea et des choses 
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qui ont passé êonnoe les i«flets4e la nodé; 
de là naît T abandon des tombes qui furent 
arrosées d'abord de larmes pieuses, et qui 
ii*o&ty qaelqaes années pitis tisurd» ni pa- 
rents, ni amis pour les visiter. Les morts 
sont des ombres légères qui tiennent fort 
pea de plaee dans noire pensée- Leur image 
est qaelquebÎB fienMable li «elle reproduite 
par le daguerréotype. Elle miroite pour les 
uns et reste inwibie pour les autres. Que 
de grands hommes oubliés 'depuis que leur 
corps a été livré à la terre ! Que de poètes 
malheureux , morts de Mm, et dont personne 
n*a parlée à moins que leurs noms ne se 
trouvent incrita sur h Uate biographique 
publiée par Colnet! Ëtlui*même, cette écri- 
vain spirituel qui estmort à Tàge de soixante- 
quatre woBy qu'amen ftdtdesoÉ eoffiat 

Le hasard m'a fait rencoutrei, au cime- 
Itère de Bellevill&-Parls, une colonne en 
inarlNPe btaue, snnmmlée drone taeale in^ 
eKaée déjà par te temps et le pmda de la 
croix en fier qu'elle supporte* Sur cette 
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colonne» on lit. rinscviptioii smM» ; 

ICI 

Impose la corps 
de ChtflBS Joseph 

Auguste Maximilien, 

Jiomme de lettres, 
né à MoiidrepuiSy 

enPieaidia» 
le 7 décembre 1768, 
déeëdé à BelIevUle, 
le 80 nid 1832. 

Sa vie ne fut qu'un rêve, 

' Celui d'un honnête homme. 

La vie det écrivains est un rêve, j'en con- 
viens I e( ce lève est de courte durée lorsque 
le penseur, rbooukie de hien^ *eonsaeeent 
leur exietenoe h répandre des bienAitts, Tira 
•par de bons écrits, l'autre par des actes 
géttéremu Cie n'eat jenuBs <nm Mes» tel 
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âge que Von ait, du moment où Von part en 
Ms^Dl sur la terre des vices à iléirir el des 
fielftei^ii sGidsqifcr* 

' Hclas î il ne nous est pas permis de pro- 
longer d'une minute le rêve des hommes 
de bien. Puisseni-ib^ après leur men, se 
«év^Hef scmsim cM heureux; f^esl ce que 

je ieur souhaite !.•.. 

ll^^eui m homme de eœm qui fut co»* 
temp^MdD de CSoImi» d qui r de graddes 

-choses ! 

' Geini-tè, je lut envie son rêve; csrr ce Ail 
^rlve hm pmv lé Meti dè quelques hem- 

mes, mais pour sauver Fhonneur de la 
France entière ! Ce fut un rêve de gloire et 
deHbenél OBrrèvequileptaçÉlils tètede 

toutes nos phalanges guerrières et qui les 
rendit victorieuses. Vous parler de ce rêve, 

o*est veus <âler Rimget de Liste deui le 
4iMk n*€Bt pas eenuu.* 

• 'A cet aveu, j'entends quelques vieux litté- 

memee récrier en dsMMii t te chose ii*esi 
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peul ptft élM ÎDfioomi. 8m nom éoit m» . 
daiB rhbloiret 4e môme que'fton diànt 

lieruïque passera d*àge en âge daos la buu- 

Qbe de nos eafoms. C'e»t blaspbéiiier que 
de dm hainemeiil: Rongende Uden^esipito 

connu. 

— Hélas ! J)uiaottrie% 0*est plus là pour 
Y0118 répondre. Sens cela» il nom donnenll 

raison eu vous rappelant que c'est aux cris 
xépéiés de la Marseillaise qu'il a rendu ses 
soldais mnqueors à lemmapes. U a oonikii 
Rouget de Lîsle!... Il aurait pu woue en 
parler; mais qui le conaaU aujourd-huit U 
n*7 a ponrtaat pas trenle ans qii*U est desr 
eendn dans la tombe.!* Le temps a élé ticp 
expéditif, celle fois î II a jeté le voile de 
rouUi sur un nom qui doYraifc vme enoore 
dans tout son éolal» 

Eli bien ! non, je le répèle, Rouget de Lisle 
n'est pas connu. Ce furent précisément, hs» 
moto qiû me finenl dila tout réeemment, 
lorsque je communiquai, à un jeune éditeur 
aussi érudû que ix^n littérateur» Tidée que 
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f ipviis d*éerire quelques |>ages mt Pautm 

de la Marseillaise. 

~ Cooaultez mes confrères» ajouta-t-il, 
fit TOUS sem eun^inctt de la vérité da tût 

J*en fis Tessai en demaiulànl à chacun 
d'etuL s'ils se rappelaient d'avoir vu les 
mmsde Rouget de LisLe, et e^leen possé- 
daient des exemplaires. Tous me répondi* 
rent: 

^ Rougei de Lnde? inooiiini*— » loeoima ! 
Il n% ftài que la 4foffw<iflate» el encore mi 

la lui conteste. 

Voilà bien TouUi cruel du lemps et des 
choses! 

Le magnifique recueil de poésies avec 
musique, où il y a Cinquante Chants fran^ 
çais piAliés par Rouget de Lisle^ est sstts 
douie fcMgiié ofaes le bouquiniste. 

Je fus assez heureux pour trouver ce vo- 
Ittoie ia*quarto, qu*un marchand ivocau- 
teor mtit ehes kA depuis dix sus» esos 
ssfoir qu'il contenait quarante-neuf riches- 
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m poétiques mqwali» ohêm la ManOif- 
lai9B, Ce fat moi qui loi appris que les ini- 
tiaks !• R. D. L. en tête des morceaux 
Toulaient dire : Josepk fiouget de Lîde^ m 
le piemier feuillet du livre manqmâl mm 
le fiom de l'auteur, ei sou épigraphe: * Je 
lueurs pour la patrie.» 

JËQQûie uu ufihaii du teiDpBl 
• Une foie en posseseion du recueil délaissé, 
je me renseignai sur l^auteur. 

^ G*était uu bm heaume^ me dit quel*^ 
qu'un; iBÀ ou a fort peu parlé du M. Il 
o'a rien fait en dehors de la Marseillaise 
.qu'il a composée dans sa jeunesse... Sur sa 
vieillesse* il radotuit. 

^ Fort bieul Or le reuseigneineiit ne 
pouvait s'accorder avec ce que je possédais. 
J â\ais lu le li«re de Bouget de UsK et 
j'étais d*mi AU euc^uaqu'iL est |wrnne de 
BOduter quand on u produit la Marseillaite. 

La vigne peut se reposer loisqu'elle a 
donné sa réoolla. iiO vîu ne peut pas fto»^ 
Jott» bouBlif dttuft la flum; oùds il y proMl 
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couler* Il peut éomït ensidte itm 1» 

cave^ s'il y est oublié , jusqu'il ce qu'un 
amateur l'en tire pour le décanter dans une 
eoupe de eridtal» 

On esdme plus tard ee qo*«ra a délaissé 
dans un temps. A moins que Toubli, Tin- 
soucîaoee des gens ne se réunissent pour 
méoôniiattre ce 4|al a vieiHL 

Jean-Jacques Rousseau, sur ses vieux 
jours» ne faîsait-il pas partie du nombre de 
oèint que la foule ignore, lorsqu'il kerbori- 
snlt *tnniqiiilleaient datie les sentiers du Ma 
de Romainville et le long des murs du parô- 
de M* de Saint-Fargeau t 

11 y tenait seufent^ dmia ces Uem ebar** 

mants et retirés de la capitale, pour so ré- 
chauffer au soleil du printemps et de Tété. 
PulBy comme au tempe de sa jeunesse, il se' 
phlrak encore ^ effiEmiliev la fleur des 
champs. 

L'âge mûr aime à con^ter ses souteairs. 
JSùt gàrdeuse de taches placée sur m 

talus qui bordait la giaude loute située der<* 



\4t B,QV GMT DU H^LUm 

ritee te paKe« ei via-àrm h panie dmiie 
da Imhs, regardait parfois Vétranger , sans oser 

lui parler ; mais elle souriait de ce sourire^ 
bête et moqueur qui semblait dire: 

— Lie nesax foui 

Et très-certainement que si cet inconnu 
pour elle reùi biùmée tout eu s'apj^aiit 
sur sa béquille» elle nWak pas inaiiqné 
d^ajouter, en eniendani aa Toii. aMaadée : 

— 11 radote. 

Jeao-Jacques» absorbé dans ses vastes ré«* 
flfiôDiia» ne lui p«da jamaia..» Mrâ on jour 
que la voiture de M. de Saint-Fargeau , sei- 
gneur de Tendroit^ passait rapidement sur 
la routet die renversa le pamire fieîUatd , 
qei perdu eoiifiaissaiiceu 

Cependant le maître de Tatlelage avait 
fait arrêter l'élan de ses chevaux^ et il /était 
deseenda iuMiiéiiie de voiim pour léiifier 
le malheur. 

l«p vieillard n'avait reçu que quelques lé- 
gèics Qontitaiana» Ce a'é^t doue rien ; mais 
il aiail de la peine à reporendce ses sens» 
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M . de Saint-Fargeauy qui semblait cher- 
cher les traits de ce ^eillard sous sa pemn 
que Uanetey demanda à la gardeasé de 
fâches si elle le connaissait. 

âla fine l non , réponditrelle, si ce 
D'«8t qttetesenlaiits dit voisinage, auxquels 

il paye quelquefois des oublies et le jeu de 
macarons, rappellent Rousseau. 

^ Rousseau 1 répéu II. de Saint^Far^ 
geau , qui parut rappeler tous ses sowvntrs 
comme s ils fussent envolés à rexlrémiié 
lointaine de sou parc.«. Attendez doBCh». 
Je dois eonnalfveoe iioiihIà.*. 

Sur CCS entrefaites, Tauteur (T Emile ei de 
la Nouvelle Héloise se mit sur son séant. U 
a?ait entendu épeler son nom. U dit alors : 

~ le suis Jean-Jacques... 

Ces deux noms, ajoutés au précédent, 
furent sufiisants pour renseigner M. de 
Saint^Fargeau qui s'empressa autour du 
Tieillard. 

Quant à la paysanne, elle entendit deui 
mois qui n'ajoulèrent rien à son safotr. 
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. Elle lourm ses r^pardâ du coté de ses 
Ce qui «ai afrité à l6«n«Jao(|ne8'«it ifei 

riiisloire ancienne. Il a clé raéconnu d'une* 
paysanne; mïil mais pensez^vQUs .que si 
Rougel de UstoviwtdeDos jounl^flMMiili* 
mieux fêté que son devancier? Pour moi, je* 
suis iixé à cet «^ard. Mon avis est que toute&' 
les fois qo'un nom esl mis ea oiihlî pm* les 
libraires, il est fort difBeile qu'y se fasse ffrr^ 
connaître des passants. Aujourcriiui surtout, 
où le positivisme a fait d'immenses progsèà^i 
et que Ton a augmenté le nombre aesl 
gardeuses de vaches, je conseille aux f) au- 
nes auteurs de^nje point s'aventurer dans ce.k 
tasia domine. Les spéeidàttens «de b«; 

Bourse sodL les seules qui occupent sérieu- 
sQBQbent les eâ(ffits« L'argent sonne mieux 4 
rofeUle qa'un jAud dont la (^oîro se diafii|ift 
en fumée. 

Et puis, il est si aisé de ternir la gloire 
dVin mom lonsqueToQ se lient à perdre 
le deo». Peu de gens s oomi{^ d*entretettr 
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U» lombes; mai» U y a des main» proianes 
«pi'Se plamnt eonme le lempa à déiraif^ 
les plus belles couronnes tfimmovtdles. 

Le souyenir des morts est pourlani un 
cvili^Mêùté l On ne devrait pas liûiégonr dea 
épines an liea de fiems, hélaal la jrimaie 

joue un grand lùle dans ces suites d'injures. 

H. PerroUn a travaillé toute sa vieà iîor- 
mer b eoiurcuane de giiupe de Béranger^ Il 
n'a fallu qu*un seul jour à deaenTieitt pour 
ess^er de rompre les iiis de cette couronner 
lie nom de noire grand chansonnier moanfi^ 
t-il? Je ne le pense paa! Ni le aieot ni cebii 
de M. Pei rotin ne périront. J*y enlace aussi 
celui de Rouget de Lisle pour ie& mettre 
dans im seul médaillon ; car loua iroia sont 
inséparaèlesi C'est ce que Ressayerai de 
prouver par la suite au lecteur. 

N'ayant pas eu Tavantage de connailie 
Rouget de Lisle» il ne m*aanut pas été 

possible de fournir sur lui des détails inté- 
ressants, si je n'avais eu pour me renseigner 
rami dévoué qui Ta vu mourir entre ses bras. 



Cet ami, c>st M. Gindre de Mancy, le 
compatriote de Rouget de Lisle^ et Fauteur 
des ÀMë chi /lira» de ces ehàins si doux 

et si harmonieux que l'on croît, en les lisant, 
entendre le souUle animé de Virgile aj^ter 
le fêidUage et les flears. 

C'est h lui qu'appartient le droit de 
chanter dignement le grand nom du poëte 
muaden que la France a perdu. 

Ausât iVt-n fait dans ud ouvrage de sa 

composition inlitulé: La ijhire militaire de 
la Frand^Comté, Voici ce qu'il dit dans 
cette œuvre m&le et courageuse qui été 
couronnée en 4844 par TAcadémîe des 
sciences, belles-lettres et arts de Besançon. 

VSmis itf'li!8il(rBr td< laxAtt immortel Tyrtée ! 
VeiM d'«]iliaut ton souille ea mon âme esitée» 
0 loli dont J'aspirai le soiiième soupir» 
Et qu'en mea braa J'ai vu, pour jamais, l'assoupir I 
VioM f line ta voit «neore et m'anime et m'enflanms, 

Bt TaUoMDins ans seoeiMs 4e ton hymne vainniMn^ 
Nos Intailloas serNs marebent de mime fiwl 
HotM pNMés MDt lee ilois (pie l'ocâui «mlèvs. 
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'Moiii teRiblaia.voi&Ae»taatpètes s'élire, 

• fta'il pousse devant lui leurs escadrons mouvanU*..», 

M. Gindre de Mancy a<M)iisaoré^eii outi^, 
deas notice» bktgrapUqiies i hi:inénioir« de 

Rouget de Lisle. Nous y puiserons parfois des 
^étftiki avec la permission de Tauteius; eau* 

Il Ml 'vrai qu^one nodce^ égalemenl sor 
Rouget de Lisle, a été publiée en 4848 par 
M. F#u P^t; iiHiûieiieiieditfBepett de 
mou «dr numune, et MddUe'M prodiguer 

des louanges quà hi Marseillaise. 
* Dans cette courte notice, M. Félix Pjat, 
«n recMmmissant d^alMvd RoQget de Lisie 
comme auteur du chant sublime qui a fait 
le tour de TEurope^ se résume en disant 
tout anssHât : ' 

« Mm nen, n'est* frdB lui qui * Mt to 
!\farsnUaise ; il Ta chantée, voilà tout! 
L'auteur, le véritable auteur de la Mar- 
«eUiaisej c'est le peuple , le peuple tout 
entier, avec son horreur de l'esclavage, 
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de réiranger; avec sa foî dans la liberté, 
la patrie; avec toutes ses craintes et ses 
espérances; avec son enthousiasme infini 
el son éleMlle poésie. • 

Ici je m'arrête; car je trouve Tiniage un 
peu exagéiée» Mais U tuA se reporter à Té» 
poque eti E. FéËi Pyal • éerîl œa lignea. 

C'était en i 848^ un peu après le mois de 

lévrier. Lea pavés de la rue étaient à 
peiae reinie ea plnee. Le pe«(de ee(niie(lr«« 
il fallaît Uen lut prodiguer de Fencens. 

Rouget de Lisle, se trouvant hors de la scène 
n'avait pins qu'à (m tenir derrière le rideen 
pour éeoulerle ehiml de la MmMak»^ et 
ne point réclamer ses droits d'auteur. Nous 
retrouverons dans sa vie plus d'nn poinfc de 
modestie aenUablew 

Maintenant que j*ai dît que Rouget de 
Lisle aimait volontiers à s'effacer, cherchons 
àmeitre ses aetes et £es ceuvrea en relief» 
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Notre histoire de France nous apprend 
qu'en l'année 4760 une bataille fut livrée à 
Cofbadty eigagnéeittr leniAvédiialdeBro* 
glie, sur trente mille Hanomen» qui laissè- 
rent douze pièces de canon au pouvoir de 
nos soldats victorieux* 

Cette bataille Ait one gloire «ans doute 

pour le règne de Louis XV; mais Tannée 
1760 réservait une autre gloire à la France, 
pidaqu'eUe loi a donné Glaode-Josepli Ron^ 
g^.tle Lisle. C'est le iO mars de celle mé- 
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morable année, qu'il naquit à Lons-lc-Sau- 
nier, dépariemeni du Jura. 

Son père remplissant à l'époque les foBC^ 
nous (l'avocal du roi. Celui-ci élail lui- 
même le iils d'un échevin qui lui avait légué 
. plus dlioniiéleté que de fortaoe; car il ne 
possédait qa^un petit domaine sur les hav-- 
teurs de Moniaigu, village peu distant 
de Lons-le-Saunier, et dans lequel Reuget 
de Lisle passa les p r e m iè res années de son 
enfance. 

M. Gindre de Mancy a su peindi*6 en trois 

vera la peaition dfi AlpBti^ ; • 

m 

s 

U« contre les ntbm, êéom Cdsnms «n aîret 
-«anMgD irec* ta ciel lève sa Ma aUiàn, 
.ItltaesitriiavaslSt winineiiielioriiOB. 

€e viOage se tromSf m$ effei, comme un 
nid au sommet d*uB roc. Il est situé au ^ 

nxidl de Lons-le-Sauoier. Les maisons y< 
seni pour k pbipact bàûes à picp «t piréi- , 
sentent do knn» aux jea» du ipoyiigeur qui 
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parcottH b roiste de Genèvep un anfhidiéfc'' 

ire des plus pittoresques. 

La maison où Kouget de Liiie râût au 
monde est proche d'an vieui manoir^ eù 

s'était Teiirè le fier et audacieux Lacuzon, 
chei de partisans de rindépendance franc^. 
4^ml0isei» aoua Loaia XlVn ei dont les Ji- 
meox eiq^oiU ont 4Aé citéa par diarliv 
Kodier. 

Ce manoir a¥ait des giroitea et dea sou- 
terrains. La maison de Ronget de Lislei 
plus simple d'apparence, n'a jamais rcD- 
fermé qu'une honnêteté bourgeoise. Lejeune 
Joseph trouva néanmoins chez elle de quoi 
satisfaire à tous les besoi03 de la viCi et n'y 
manqua jamais de rien« 

Il anni les bons eonsdls d'un père et la 
tendre affiection dNine mère qa*fl chérissait. 

Doux souvenirs que ceux-là, pour un fils 
qui se les rappelle quaod U mi honone 1 

Et Rouget de Lnle s*ea eon^nl toujours 
avec bonheur. 

Quelle poésie plus suave et plu» déii- 



deilie mile de Montatgu, que nous 
avons distraite des Cinquante Chants frau" 
çais pour la donner tout d*abordt 

C'est te cœur de Rouget de Imrie 
parle et non sa plume. Une douce musique 
accompagne le chant du pays natal* 

L'tnteur Ta intitulé él^iie » mm doute 
en rtisen des sentiments touchants qu'il 
renferme. 

Le voici dans toute sa pureté : 

S^lonr dnnanii û^maa enfonce, 
làuL ^mour «t souvenirs. 
Oii, dans les bras de l'espérauce, 
le fns bercé par les plaisirs; 
Toit paternel, champtHre asile 
Oii tout me plait el m'attendrit, 
Quels jours riante, quel sort Ua&quiiif 
Von» Eeliaces i mon e^iU 

Ici ma douce et tendre mère 
Epia mes premiers accenU S 
Ici l'œil inquiet d'un père 
Snrveillatl mes défauts naissants. 
Aux Jennes accords de ma lyi», 
ici, ptoia d'an tnwMttfeiiclismgf > 
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Je vis ia beauté me sourire 
EX senti» palpiter mon cm. 

Saiot, tours, astique chapelle, 
Ornements de ces beaux lointaifli ; 
Forêt dont Tombra solennelle 
Protégea net jeux enCmtiiii t 
Salut, mm anxeiBi» i^lttéiif 
Saint, ioiimetfaiidaeiin» 
ftiîf tttpptnimuinam paméet, 
ilmeiMi ta iMftltt att elMk 

Ona J'aime la eilme qui fègne 
8ow ce beau dal d*or el d'à» 1 
ftAtfee délicaa Je ma iMigiia 
Dans «atairlialaamique et puri 
fin'iafac délicaa Je m'éwUle 
Aux sooa natiqnes et connna 
Q^i font renaître à mon oreille 
. Les temps qui ne reviendront plu». . . 

Lien chéri, pendant les orages. 

Tu fixais mou œil rassuré : 

Je Yius. tout froissé des naufrages. 

Te croyant le port désiré. 

Vain espoir ! séduisant mensonge I 

Projets si doux sans avenir! 
Ah ! pour moi vous ùtcs un songe 

Je tc<ml>leile voir finir. 
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Toit ptteratf» chamgèl if « dte p 
lien éb ionttiiln«t 4'mNirl 
Ulii de ms s'il finit qu'on m'exile, 
Hâas 1 ce iaoLeans xeUMir. 
Errant aux rtvea étiangères, 
Nulle à mes yeux n'aura d'altraila ; 
Vous eûtes mes amours premières; 
Vous aure^ me^ deruiers regrelâ. . . 

Rougel de Lisle a su prénoir im fatal 
avenir» en Taisant d*avanc6 ses adieox à 
Monteigu; maU n^anUcipons pas sur les 

événements. 

Nous avons d'autres peines à raconter. 
L'homme n*ea a«t-il pas dès le dâmt de la 

vie? N'eu procure- t-il pas aussi à ses 
parents? 

Disons donc que le jeune Josephi au sortir 
du berceau, f^lit causer à sa m^re un 
chagrin mojiial. 

C'était au mois de juin un an 

après la prise de Pondietiéry par les Anglais 
qui continuaient de se rendre maîtres de nos 

forts et de nos citadeUfis» tant sur la c6te 
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du MalaW qu^ 311» tte4*fle ta 

Le soleil de Louis ,XV pàlissail, oâbi 
celui de uQs can^oeiéiA jtedittiiç Ifen. 
laigtt tçwt )e .premier; car ii recevait sur 
sps monts accidentés les Éky(m& de Tasti^ 
bieofaisaat, et il était doré par ses feux. - • i 

Un beau jour, Tal^nelKi mit chanté par 
deox fois sa chanson matinale à 1 approeh^ 
des faucheurs et des faneuses dans les pré*'. • 
Ce jooiMà aussi i»adanto Reoget de Lisle 
réponse de Tavocat du roi, avaU pressé par 
deux fois son petit Joseph aitraon sein iwnt ■ 
de le confier un moment aux tbins d'urte ■ 
gouvernante; puis elle était allée rejoindre 
dans son cabiqeliM, Vaïocat du roi qui 
récitait gfav^meut nn teng plaidoyw devant 
mia glace. 

II ue fallait, hélas! que ce momentd^abift^ 
don poar^-ie demi 8'Miliioduiali<daiis la 
famille. liWant, qui la veille encore suçait 
le laiL rnalernel, mais qui de J^ouoe lieura- 

s'était affranchi des liaièrosf/ ^miuit do* 
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uomper ia surveUIance de sa goureniaiité. 
Il Mit dépassé le mil de la porte et a'ft*^ 
lail glissé hors du logis. 

César» le chien de garde de la maison^ 
fut le seul qui s'eper^t de la Itfie de 
renCant; mais il ii*osa le retenir par sa 
robe. 

Au même inatiiit^ m couple de bohé* 
miens qm trtTersaii le "nllage passa de ee 
côté. 

On avait remarqué que l*homme^ fort mal 
aeooiitié et d*ms abord asâei dur» portait 
un bam-sae sur sondos^ el tenait tm bftum 
noueux à la main. Sa ièmme, espèce de' 
cbauv^-fiouris sanscheireox» quoiqu*elle eût 
les sourcib pcûsts» porunt Tbalnt chamarré 
des diseuses de bonne aventure, et n'avait 
pour toute ressource qu'un jeu de cartes 
danekinaift. 

Ce couple hideux n'isatpas pkilét jeté les 
yeux aiur raiCant abandonné» que là bohé-^ ' 
wimu^ vm^ iiste que l*éclair de joie qut 
biitla dant regard, se bahn an niveau 
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de Jusopii, r enleva lapidement et le cacha 

mm 9ùn tablier»' p«iir mmâ. dissiinutar boq 

Mais renfanl était TÎgdorein. Il pmm 

des cris que les eûorls de la bohémienne ne 
fuivem étouffer César, qui enlendil ces 
cria <f alanne« acoonrat ea loule hâte et 
mordit si bien les mollets de la ravisseuse, 
qu'elle fut obligée de lâcher les pans de soe 
tablier. Joaepti fut sauvét 

. César, heureux de soo triomphe, attrait 
volontiers ramené son jeune maître sur son 
dos;^ si la gouvernante» prévenue par le 
Jiniii qui s'était lait ent^odre dans la nte« 

ne se iùi empressée d'accourir à la suite du 
chien courageux*» • 

Madame Rouget de Usle» en vetraiwit 
son Uàf versa des hurmes de joie et de bon- 
heur. 

Quatre ens plus tard, notre jeune héros 
procurait une antre émotion à sa mèie* 

.j^^a mode, cette fée extravagaiiie, qui fait 

dçs présents de toute nature et 4& tous les 
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goûts, aux hommes comme aux enfants, 
n'avait pas encore doté ceux-ct de trompettes 
et do tuDbours avec la génémité qui lui Ali 
reconnue après 47^9. * 

On ne t^onnaissait pas à cette époque la 
ipatita baseide ^o la mode donna plaa tard 
aux eiiraiit9|K>iir gîffllétkier les ntondiei f^ 
les lézards, non plus que ce bijou façonné 
«Il o» poufr servir de breloques à la waSÊt 
des chaînes de montres. 
• Or, pour en revenir à Joseph Rouget de 
Lisle qui aimait passionnément la musique, 
nouadbreiis qa^ift n'avidtaiiean instriinient tpA 
jét charmer son mSUe, et que son cœur se 
plaignait de ne battre que iort rarement au 





m 
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tentie itNage de Menlatgtt. 

Un jour cependant, il y eut concert ins- 
trumental sur la place publique du mar- 
ché» Joseph s*y aventura, et eomme Tenfant 
qui souhaite longtemps |de voir apparaître 
Tarbre de Noël pour jouir de ses présents, 
là* fol émmcîUé du concert et des musiciens 
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ambttlanUy et baitii des mains avec Iraiis- 
pari. 

Voici ce que M. Gindre de Mancy raconte 
lui-même à ce sujet 

« La nafltve expression de sa joie frappa 
le ékeÊée la Innde/au point qu^ayanl pria 
l'enfant dans ses bras, il le plaça sur un 
grand cheval chargé des timbales, et mit 
éblrê ses mabs les baguettes de Thistramettl 
sonore. Lui, sans s'élonner, sans paraître 
aucunement déconcerté, se mit aussitôt k 
frapper à droite et à gaudbe, toujours pat^ 
Mtement en mesure, et fit sa partie commis 
un musicien consommé. Le jeu même lui 
plut tellement que, lorsque les concertants 
iféfdignèrettt, sans plus de souci de sa itoM 
n! de la maison paternelle, le jeune mélp-^ 
mane, toujours monté sur son grand cheràl, 
les suivit assez loin hors du village. Un do^ 
mesifque enfin le rejoignit et le ramena I 
sa mère éplorée. 

€ — Eh quoi ! Joseph, lui dit-elle en TeRH 
brassant, u-tu pu m*oobIier ainsit 
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_ » ^ 

«-f-Oh! pardon, chère inaiiiaii, Jui ré- 
pondit renfaoi, je vous aime toujours! mais 
ib joiirâiil A bien du TÎolofli. » 

Rien ne fut plus aisé à la tendre mère 
gue d'acheter un violon à son cher Joseph 
fOur le contenter et le retenir désomaU à 
In maison; mais^ le père plus occupé de Tins^ 
traction de son fils que des talents d ar* 
liate qu'il ponmi avoir par la soite, le 
plaça au collège de Lona-le-Sanni» où il 
fit ses études, non sans laisser voir son goût 
prononcé pour la poésie. 

Vers Tige de quinae ans. Rouget de 
Lisle alla passer ses vacances chez une 
dame de ses parentes qui avait l'honneur 
d'être attachée à la personne de la reine, et 
qui occupait un appartement dans le châ- 
teau de Versailles. 

, Le jeune homme» tourmenté comme ton* 
tes les belles flmes par le désir ardent de 

Toir, de connaître et de s'instruire, après 
avoir vu et admiré toutes les beautés du 
parc de Tersaillea et les richesses du cbâ^ 
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teau^ désirait rencontrer les hôtes de ce 
cbarmant domaine. Il s'en était ouvert un 
jour à sa pareote qui lui avait dît d^étre 

discret. 

àlais voilà qu'iui matin il entend courir 
dans les appartements et frapper d'une 
certaine manière a la porte de la chambre 
où il se trouvait. 

< — C'est la reine ! fit tout bas la parente 
de Rouget de Liste, en mettant deux doigts 
sur sa bouche pour iuviier le collégien à 
garder on profond silence. 

Puis elle ajouta : 

— Cachcz-Yous vile derrière le rideau de 
ralc6v6t afin que Ton ne me gronde pas de 
vous avoir reçu chez moi. 

Joseph auraii l/ien voulu dire non» mais 
il aimait sa parente» et Tobéissance i em- 
porta dans le moment^ sur le sentiment de 

i ui iosité. 

Marie-Antoinette entra daus la chambre, 
et ne s'aperçut de rien. Elle était suivie de 
madame Elisabeth, sœur du roi. Et quand 



elles fiiieiu devant la parente de Rouget 
de Lisle, une vieille amie pour elles, les 
princesses se dépouUlèreai de tout Yoile d*é^ 
tiquetCepour se livrer entièrement aux jeux 
innocents qui étaient encore de leur âç^e. 

Rouget de Lisle, qui seotail aussi du vif- 
àfgent bouillir dans se» Tones, et qui aurait 
volon tiers pris part aux plaisirs bruyants 
qu'il entendait sans pouvoir même y assis- 
ter^ se lassa de sa cachette qu'il considérait 
déjà comme une prison, et il en sortit pré« 
çipilaninicut. " 

Le bond spontané qu'il fit produisit le 
même effet que celui d'un jeune cerf qui 
s élaiicLiaii au milieu de deux tremblantes 
gabelles. 

On Voulut fuir à son approcTie. Rou- 
» get de Lisle s'apercevant du trouble qu'il 
venait de causer, compi itsa iaule, et baisi:a 
humblement la tête pour dérober sa honte 
Je collégien devant le regard imposant des 
deux princesses dont il avait suspendu les. 
jeux. 



Digitized by Google 



36 



Celles-ci, cependant, revinrent sur leurs 
pas avec un léger sourire; car elles weoft 
qu'elles étaient en présence d'un enfimt* 
Marie-Antoinette prit même le soin de le 
questionner sur le but de sa visite. 

Ronget de Lisle répondit ; 

^ Je prie très^humbkment Votre Mft« 
jesté de ne pas gronder ma parente si elle a 
consenti à me recevoir près d'elle. C'est 
moi, en qaelgoe sorte, Vy ai obligée 
par me^ désirs pressants. Elle m'avaât 
tant de bien de la reine, qu'elle était s! 
belle, si bonne et si charitable, que jai 
TOnlu voir la reine ! 

Celle n'^ponsc iiaïYC et loue!! mile à lu lois 

# 

ne Ût pas attendre le pardon qu'elle solli- 
citait. 

Les deux princesses raccordèrent gaie- 

meitl et reprirent leurs jeux comme sils 
n'eussent pas été interrompus*.. 

Après avoir terminé ses études au col- 
lège de Lons-le-Saiinier, lejeune élève, (|ui 
s^y était distingué, emporta avec lui quel- 
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fuesiâiattohfis lUiéraires «fc des pièces de 

▼ers qui témoignaient déjli de son goût 
pronencé pour la beJi^ et boune poésie. 
Saii^père le plaça aloro dans wm école hih 
litairo spédêle où il s'adonna tout entier 
aux [)lans et aux mathématiques avec une 
aptitude remarquable. C'est comme ofBcier 
da génie qu*il aortài de réeole. Son bxevet 
lui fut délivré à Mézières, et il se livra à la 
carrière des armes. Lorsque la révolution 
de 47&9 édata, il éuii capitaine. Ce fui 
eomme défenseur de la patrie qu'il fut trois 

ans plus lard incorpore dans l'armée du 
Rhin pour aller châtier rinsoicoce du due 
de Arnnsiinek. 
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(j^ ftit une bieo grâfnde époque que eeUa 

de raucienne révolulion. En accomplissant 
de grands acles» elle forma promptement 
des grands hommes. Louis XVI mil ie 

cœur jeune ; ii suivit forcément le flot im- 
pétueux de celte génération jeune aussi et 
qui désirait le progrès anree tous ses de^^its 
humanitaires. 11 y souscrivit à ce progrès 
des geos honnêtes, et concéda au peuple 
les droits de liberté qu'il demandait^ sans 
s^oceoper s'il lui eu testerait plus taid à 
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lai-même pour défendre sa royaMté. Mais 
enfin, sous celte ère de T émancipa lion de 
la France, on respirait et l'on parlait libre- 
ment sans craindre les murs de la Bas- 
tille. 

Rouget de Lisle fut un partisan dévoué 
de 1789. Il salua de son épée Faurore de 

la Révolution^ et s'il ne la suivit pas dans 
toutes ses phases, il n'en resta pas moins 
toute sa vie Tbomme intègre de 4789. 

Lorsqu'il eut mission avec ses frères 
d'armes de repousser sur nos fronlières les 
ennemis de la France^ son amour pomr la 
gloire et la liberté de sa patrie lui inspira 
des chaiiis magnanimes. Il composa alors 
la Marseillaise. 

€'tttt avec juste raison que tout le inonde 
é^accorde à dire que la Marseillaise est im 
chei-d' œuvre. Mais une œuvi-e, si bulle 
^'elle sott^ ne Tient pa» seide et eana étude. 

On peintre ébauche une multitude de pe^ 
tits tableaux avant d'exposer une grande 
toile au grand jour de Taspositioii. Unehef-- 
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d'œuvre est rarement un coup d'essai. 

Rouget de Lisle n*a pas débuté par la 
MarseiUaiseé La grande page a été précédée 
-de petites, et c'est en réunissaiit toutes ses 
pages que l'auieur a publié eu 1796 un 
volume assez fort, inlitalé : Eêsais en ioer$ 
-et en prose, et qa'il a dédié m grand com- 
positeur, h son ami Méhul. Ce vulume con- 
tient toute espèce de UuéraLure : le conte, 
la fable^ le madrigal, le bouquet à Ghloris 
•et le chant national; tout s'y marie à mer- 
veille, de même que les plus beiies fleurs 
s*unissent à de plus légères pour former un 
bouquet. 

11 y a des poésies fort gracieuses dans le 
bouquet de Rouget <le Lisle, ou, pour 
mieux dire, dans ses Essais en vers et en 
prose. On y remarque nn Hymne à la iîat- 
son qui est fort beau ; celui au Printemps 
qui est frais et attrayant ; puis nn coquet 
rondeau : Pierrot Mi^ et la pièce que Von 
va lire ci-après, laquelle est un polirait 
4'auteur. 



1 
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MOI. 

Parier Ml» aiC 
Penser sans taré, 

C'est ma devise. 
Aller, Tenir, 
Rester, courir. 
Veiller, tomir, 
Tootà ma^rulse. 
C'est mon plaisir. 
Femme discrète 
Et jolietle, 
Mais pas coquette» 
C'est mon ûàs'iT. 
Pour la patrie 
Donner ma vie, 
C'est mon espoir. 
Mauvaise tète, 
Lfi cœur liounôlc, 
C'est mon avoir. 
Amour cxtrôiiir 
Aux bonnes gens, 
Guerre aux mécbants. 
C'est mon système. 

Ajotttous que ce sont de hardis essais, 

puisqu'on trouve parnii eux la Marseillaise 
sous le titre de ChaiU des Combats^ vuigai- 
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mitent tHymne de» MartettUfiB* i'eslfaiie 

que le volume a dû être goAlé ë«BS «on 
temps. On ne le trouve plus aujourdhui 
chez les libraires, 
n est Tare et fbrt nre ! heofenx tem fol 

le pusseiieut. 

' Un parent de Rouget de Lisle a eu la sa* 
tisfaction^ après des recherches inonte» 

rencontrer ce livre chez un collectionneur, 
et s'est empressé de Tacheter. 
On y IH, sur le premier feuillet, me note 

de In main do Rouî^el de Lisle, indiquant 
que i'oilramie ea avait été laite au général 
Hoche. 

CVst une riche tron^lfe que ee llm» 

puisqu'il a appartenu un moment à un per- 
sonnage de rhistoîre. 
On dit, c^est on brtiit auquel on a {leut- 

être tort d'ajoiiicr loi, que Carnot, mécon- 
tent pour cause, de l'une des poésies du re- 
cueil, anrah donné Tordre de hife bonne 
justice de tons les exemplaires des Essais 
de Rouget de Lisle, et qu'où les aurait 
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fléiroits pour oMr on ministiiede la gaecre* 

Ce fail, sll est vrai, expliquerait nalu- 
reUemeat la raison pour laquelle le pareol 
du poëte a cheminé si longtemps a^ant de 
trouver sur sa roule ce qu'il cherchait. 

Le livre doimé au général tioclie n\ 
pas subi le sort commun de ceux. condam~ 
nés k périr. 

n y a donc eu, comme dans l'IiisLoire 
sainte, un Moïse épargné, et la MursmUaise 
a été sauvée ayec lui t 

Hàtons-nous de dire aussi qu'elle u'aurait 
pas élé perdue pour ceia, puisque les 
hommes, les femmes, les enfants, nos sot* 
dats, tous les citoyens de la France, la 
cluuuaieut depuis piug de trois ans. 

Nous citerons Tépoque de sa création : 

C'est au mois d'avril 4792 que Rouget de 
Lisle la lança couiiue une bombe qui éclaia 
au milieu de Tarmée. 

Et voici à quelle ocoasion : 

Ici, pour plus d'exactitude, nous transcrir 
vous les renseignements contenus dans une 



Digitized by Google 
j 



m 

lettre tAMsée de Naite]r> le 2 S j a n vier 1 86 4 » 
à M. Gindre de Mancy, par madame Yoïart, 
dûiài raidi aufonA à pavler ptli» amplemeiit 
dm» les dcamSera ohaiiitm de oe falmii8t 

Lien que son nom connu en littérature, 
aitid^jà parié suifisamment en sa iaveur. 
< . • é Peur ce qu! coD4seroe te ^Mlable 

origine de la Marseillaise, votre version, 
celle du suuper ciicz Dicirîch, est la boiuie. 
te i*ai enteiulfi conter vingt fois à Roogel 
de Lialet. Pendant ee repas, oè il fut qnes» 
tÂoa d*un chant de guerre qu'oo désirait 
pour le d^pep& de l^eroiée qoi devait evoir 
fieu le forlendeiBani, Oietinfa éit à mm 
ami : — Voyons, Rouget, vous qui êtes 
peêteelmusicieiH faitea^nous donc quelque 
eiioae qm ladUe k peine d*étie ébmlé^ On 

nous a envoyé (je Paris des espèces de ponts- 
neufs saos caractère^ sxn des paroles însi*' 
^Bdlflttitesi. • Le mèdesie jeune faonnne 
s'en défendit d'abord, alléguant les diffi«- 
cultés, le peu de temps. Mais le jeune et 
teiUama assemUée apfdendit anree trane» 
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porl à la proportion de son pTéddent I ~ 
Oai ! oui ! Rouget, fais-nous cela; fais-nous 
ua otkanfc de guerre que nous ohanteroitô 
joyeusement tous ensanbieL». Et pour 

r exciter on remplit coup sur coup son verre 
(le . Champagne mousseux. Il cède à tant 
d'instances; il dit qu'il essayera, et sort en- 
fin du souper vivement impressionné par 
les discours belliqueux qu*il vient d enten- 
dre* . . £n trsmrsaot les rues alors silan^ 
denses, mais encombrées de chariots de 
guerre, (le canons, de faisceaux rr;^umes, 
realhousiasme s'empare de lui. Rentré dans 
ea ehambre garaie, il saisit son isioUm, et» 

tout cil chantant la phrase musicale, les 
paroles venaient presque h sou insu s'offrir 
d'elleHnômes an rhythme gnerriar qui ré<* 
sonnait dans sa pensée. — Car, m'a-lnil 
dit, je ne les écrivis que pour garder lor- 
dre qu'elles dément occuper dans là mè» 

Ce récit s'accorde parfaitement du reste 
tmc k déclaration formelle de Rouget de 



Digitized by Google 



ROOG'ST DS LISES. 



46 



Usle qui, dans la poblieatian de ses Git^ 

quante Chants français, s'exprime en ces 
termefi par une note placée en tête de 
VHf^ne des MarseUiaU (chant n"* â3). 

« Je fis les paroles et Fair de ce diant h 
Strasbourg, dans la nuit qui suivit la pro- 
clamation de la guerre, lin d'avril 479â. 
Intitulé d'abord Chanib de Vmnéeéa IMn^ 
il parvint h Marseille par la voie d'un jour- 
nal constitutionuel rédigé sous les auspices 
de riUustre et malbenreiix ]lîetvieh« Lors* 
qu'il fit son explosion^ quelques mois après, 
j'étais errant en Alsace sous le poids d'une 
destitution encourue à Uuningue pour avoir 
refusé d'adliérer è la catastrophe du 4 0 aoiût| 
et poursuivi par la proscription immédiate 
qui, l'année suivante, dès le commencement 
de la Terreur» me Jeta dans les prisons de 
Robespierre, d*oii je ne sortis qu'après le 
9 ibermidor. 

1 (R. D. L.) » 
Une gravure 4e Gottin, d'après le tableau 
original peint par Pils, et appartenant au 
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nûnistàr^ à» rimérienr, leppésente I* ft- 
miUedii niim de Stmbourg, am lûifiMi de 

laquelle, debout et le front découvert, se 
trouve le capiuma Hmiget de iàsle* 

Ce mûre éceotant vm un letévét mêlé 
de surprise le poêle noble et majestueux qui 
dénia me Chant de l armée du Jlhin, tsku^ 
di»qa'ii&û jeunfi fiUe raccempagoe sur le 
pieno, e*e6t tAetnak^ renii des evto et de le 

conslttutioo . Il fut plus lai d inquiété, ainsi 
que les &ieaa» et câuduil à i^arie oik il lut dé» 

Rouget de Lisle témoignait quelquefbie 
par une larme tout le regret qu'il avait eu 
d'apfuoeiidie les melbears de cette Iioqo- 
idble JemiUe. Cette krme venfenmdt sane 
doute un sentiment d'amour que la Ter- 
reur avAÎi dâlruîL aussi, liais comme il 
00 aouB eppirtieDt paa de Bonder ee mys^ 
tère^ nous respecterons le secret de eelnl 
qui voulut vivre seul sur la terre après 
arair éié sépaté de ses affectiene les phis 
chères. ». 
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11 fit donc la musique et les paroles du 

Chant de l'armée du Rhin. 

Eh Um l malgré la déclaration honnête 
et smcère du brave uilicier; car nous ^ 
oroyons , il y a des gens qui ne craignent 
paft de dire hautement le contraire. 

IS'ous eu avons irouvé un exemple dansJa 
BiQ^^aphie des ituicimit S« édition pu- 
bliée ehen Didot, en 

M. FétiSy homme d'un talent incontesta- 
ble, â*y exprime <fe la manière suivante : 

« Navoîgîlle est le véritable auteur du 
chant de la Marseillaise dont Rouget de 
Lîsle n*avait composé que les paroles ; ce- 
pendant on a toujours uLLiibné au |)oële la 
part du musicien. Rouget de Lisle ne dé- 
mentit pas ce bruit, et même après la mort 
de Na^oigille, il eut le tort de donner de 
nouvelles éditions de ce beau chnnt, en se 
rattrîbuant. Je possède la plus ancienne 
édition, publié en 4*793, sur une petite 
louillc volante, semblable à toutes celles 
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des aîrs d*opéras et des cbaals patrîoii^ues 

qu'on vendait alors sfx sous à la porte du 
théâtre. Elle a pour tiire : Marche des Mar- 
9eUlaiSt paroles dn citoyea Rouget de Lkle^ 
mosiqae du citoyen Nawigille, h Paris, 
chez Frère, passiige du Saunioii, où l'on 
trouve tous les airs patriotiques des vrais 
fittis-ealotfees. • 

Nous en somme» (Hehé pour le cit<^eii 
NaToigille, s li est venu au monde un an 
après Boagpt de iasie; inais il existe an 
exemplaiiie ÎDlttolé : Hlwfch» des MareeU^ 
lais y chantée sur différents théâtres (sans 
nom d'auteur ni des paroles ni de la musi- 
que) édité en 4792» sur format in-octSTO 
par i^imprimerîe du Ministère de la guerre, 
rue Favart, à Paris. 

D'un autre eèté, M* Fétis, qui a été in- 
duit en erreur par la femlle mlante de 4793» 
n'a sans doute pas eu sous les yeux les Es- 
sais en vers et en prose dont nous avons 
perlé; sansoeb^ il aurait reconnu que» dans 
cette édition^ imprimée en 4796, Rouget de 
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Lisle a eu le sbio de dire : < Toutes les 
pièces lyriques de ce recueil marquées d*un 

astérisque ont été mises eu nuisique par 
Fauteur des paroles. » Et parmi ces pièces 
on trouve précisément le Chant des Com- 
bats ou Hymne des Marscillois, qui est 
marqué d'un astérisque. 

Or, combien de ùm Auit4à répéter : Je me 
mmme Rouget de Lisle f 

El puis cucore, tous les grands maîtres 
et les grands compositeurs de musiq^ue 
n'oni-ils pas exprimé Tavis que nul autre 
que rauicur des paroles n'avait nu faire la 
musique d'une œuvre où tout est incontes- 
tablement beau^ poésie et chant? Les deux 
ne forment qu'une seule et même inspira* 
Lioû, 11 n'y a plus qu'un moyen à employer 
si Ton n'est pas decetavis» c'est de faire don 
de Fœu'vre eniière au sieur Navoigille, en 
disant (|uo c'est lui qui a créé la Marscil-- 
laise, ei... personne n'y ajoutera foi, atleudu 
qu'il n'a fait valoir aucun droit à cet égard, 
ni en 1792, ni en 1796. 
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Rouget de Lisle esi né musicien ; mais il a 
fait tour à tour delà musique et de la littéra- 
ture, pour prouver aussi qu'il était poêle - 

Il a vécu des œuvres de sa pluuie et de 
son violon. Au moment de mourir... il a dû 
prononcer tout bas : 

âanoor sacKdsU pallie. 

G^est la dernière note harmonieuse qui 

s'échappa de sahouche. 

Mais ne laul-il pas, quand le cygne n est 
plus^ qu'on lui arrache ses plumes? Les plus 
belles sont les meilleures à prendre. 

Laissez donc à Rouget de Lisle sa Mar- 
seillaise ! car c'est lui qui a composé d'un 
seul trait d'union le chant et les paroles, 
fAnie el le Corijs^ comme il le disait. 

Rouget de Liste était un homme franc et 
loyal, qui n'aurait pas su mentir à sa con- 
science. Ce quMl a dit à madame Yofart, oelle- 
ei Ta répété, et ce qu'il a éciit lui-même dans 
son livre des CinqmnU Chants françaiSf 
est la vérité du testament. 11 faut la respecter! 
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Un mm €iiieoM : 

A l'époque ou le sieur NavoTgî!!e publiait 
k Paris la Marche des Marseillais dopt il 
avait sob-disant fait la musique. Rouget de 
Lisle gémissail au fond d'une prison. Poii- 
vait-il défendre ses œuwes? La Terreur ne 
lui eu aurait donné ni la facilité, ni le 
temps... 

La question tombe d'elle-inème, avec la 
fraude du citoyen Navoigilie. 

Il y avait d*ailleurs*phisieurs Mar$eUlahes 
qu'on chantali alors et auxquelles Uuu^el 
de Lisle est demeuré étranger. 

Son hjmne de gaerre, le voici: M« Oin- 
dre de Mancy en possède la musique pri - 
mordiale, notée et eonigée de la uiala de 
rameur. C'est un précieux autographe. 

m 

Allons, enfauU de la patrie! 
Le jour de gloire est arrivé. 
Contre nonsde la tyrannie 
L'rtpndard sanglant «^st levt* (h'isy 
E nie ndez-vous dans les campagQe« 

Magir ces féroce» salilaU? 
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Ils viemniit, Jnsqpe dm no» Jtaw» 
Èf0S$^ nos fils, aoa compiignes 1. • « 

A.m anaeSi citoyens t formes vos babdUons ; 

Ihrchex (2^), qu'on san? impur abreuve nos sfflonB, 

CHOBtIB* 

AoK annes, oitoyeasl foimons nos iKiUiUons : 
' MarcboD3 ((^is)» qa*nn sang impur abreuve nos sillons. 

Que veut cette horde d'esclaves, 
De traUrcs, de rois conjurés? 
Pour qui ces ignobles ei'l raves, 
Ces fers dès longtemps préparéb? 
Français I ponr nous, ah ! quel outragcl 
Quels transports il doit oxciter! 
C'est nous qu'on ose méditer 
De sandre à l*anti^e esdawMfeU 

Angtnnnss, citoQfensK • % 

Quoi! des coborles étrangères 
Feraient la loi dans nos fbyersl 
Quoi ! ces phalanges mercenaires 
TerrafisfiBOBiiInns itArscnetcierst 
Grand Dteu l par des mains encbalnées, 
Nos fronts sous le joug se ploirsient! 
De vils despotes deviendraient 
Les moteurs do nos. destinées . 

ilux armes, citoyens L «• 
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Tremblai, tyrans I ei tous, petlUes« 
L'opprobre de Um les parUs, 
Tremblex! yos projets parricides 
Vont enfin recevoir leur prix. 
Tool est soldat pour tous eombatlro : 
• flils tombent nos Jeunes bénw» 
Xa terre en prodnit de nonmnx 
Contre vons tout pr^ts & se battre. . . • 

Aux armc$, ciloyeos l . • . 

Français l en gneirien magnanimes, 
Portes on retenes vos coups : 
Épargnes ces tristes victimes 
A regret s'armani contre nous. 
Maie le despote sangninaire, 
Mais les complices de Bouillé, 
Tons ces tigres qui, sans pitié, 
t)éebirenf le sein de leur mère ! . . . 

Aux armes» citoyens ! • « . 

Amoor sacré delà patrie. 
Conduis, sootiens nos bras vengeurs. 
Liberté, liberté tbâriel 
Ccnibats avec tes défenseurs* 
Sous nos drapeaux, que la victoire 
Accoure à tes mâles accents; 
Que les ennemis exp i unis 
Voient ton IriompUe ul uoLxe gloire.... 

Aux armes, citoyens I « . , 
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L'éelâir, la foudre, le canoo... rien ne 
fit plus d*effel, rien ne fat plus m&jestueiiz 
et plus imposant que ce chant mâle et sonore 

lorsqu'il se fil euleridre pour la première fois. 

Nos soldats, qui n'ont jamais tremblé, 
avaient été étonnés, subjugués par lui. 
C'était une commotiua qu'ils avaicnl reçue 
et qui les poussait eu avant. Marchez , 
marchons!... 

Ils disaient en relevant la tète : 

— A la bonne lieure ! vuilà un chant 
gaillard qui sait nous commander, il a des 
mmttUJUskês* 

Dans les Victoires et Conquêtes des Fj-an- 
0,is, ouvrage édité en 4 824 , par Panckoucke^ 
on a ajouté une stance à Thymne des Mar- 
seillais, et elle a été copiée dans la Marseil^ 
luise illustrée par Charlet, que U. Félix 
Pyat a accompagnée d'une notice. 

Cette stance, nous la reproduisons avec 
réserve. 

Noos 0ntntoiift ton la DAfriSM 
QmBid m atnés seront plus s 
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Nous y trouYcrous leur poussière 
Et la trace de leurs vertus ! 
Bien moins jaloux de leur survivre 
Que de partager leur wceatàï^ 
^fym aurons le soblime orgueil 
De les venger ou de les suivre. . . . 

Âux armes, citoyens t . . • 

Deux autres stances, dod imprimées, f ureu t 
chantées comme appartenant h la MarBeiU 
Urne. ï/inie d'elles, composée à propos des 
arbres de liberlé, est d'une touclie élégante. 
Rouget de Lisle aurait pu très-certainement 
s en déclarer Tauleur, s'il n'eût pas été en 
tout et partout Thonnêle Rouget de l/isle. , 

Donnons-la au lecteur : 

Alfoe mté, reçois le gage 
De nette amour et de nos fom; 

Puisses-tu grandir d'âge en âge, 

El couvrir uos derniers neveux. 

Que sons ton ombre bospiblièrc 

Le guerrier rcncoiitriî uu abri ; 

Que lepanvrc trouve uu appui. 

Et q^ue tQi;itFi*auçais trouve un (rôrc!... 

Aux anneK« dttqfeas U . « 
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Nous avoDs fait une réserve à Toccasioii 

de la stance qui a été publiée à la suite des 
six couplets de la Marseillaise^ et cela dans 
le but de terminer ce chapitre-par une anee* 
dote qui non-seuîement est viaic, mnh qui 
ne manque pas d'un certain sel. Eiie don- 
nera un écbantiUan de la franchise de Rou- 
get de Lîsle, tout m atteignant le flatteur 
qtrî ne vit pas toujours aux dépens de celui 
qui Téooute ; car il faut bien le dire» Rouget 
de Lisle^ qui avait ses amis^ a eu aussi ses* 
flatteurs. 

On lui adressait, au temps heureux de sa 
retraite, des ccmipUm^ts exagérés sur ses 
œuvres. Il les recevait avec complaisance, de 
même que Béranger recevait de son côté les 
louanges fastidieuses que certaines gens 
lui prodiguaient pour se faire encenser eux-- 
mêmes. C^est Teffet du miroir qui renvoie h 
la personne qui le tient la %ure qui est 
placée devant lui. 

Rouget de Lisle était le miroir, certain 
jour qu un jeune visiteur le salua. 



11 ' - I - I I 

Comme on doit naturellement le penser, la 
conversation eut poui* sujet la littérature. 
On paria de la poésie, et la moderne ne fat 
pas digne d'élre comparée à Paneienne. 

— On ne fait plus de chansons aujotir- 
d'huî, disait avec affectation le visiteiir« 

Vous croyez, répondit Rooget de Lisle. 
l/ami liéranger en compose de nouvelles 
tous les jours. 

~ Xe le tiens ponr nne exception» répli- 
qua ie jeune homme en s'animant pai degi és. 
Lorsque je parie du présent» j'excepte Dé- 
ranger comme étant un ancien grand mattre 
aussi bien que l'auteur de la Marseillaise. 
Quel homme, eneilet, produirait de nos jours 
un cbant aussi vaillantf aussi magnanime 
que eelm de la MarseiUaXM»? Il n*y «nra 
jamais deux Rouget de Lisle ! 

— J'accepte Jusqu'à nn certain point ^ 
tre oompliment; mais je tous ferm obserw 
que la Marseillaise a plusieurs stances, et 
qu'elles ne sont pas toutes de même valeur. 
Laquelle préférez-vous? 
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— Elles sont toutes suhUmesl otyecta le 
flatteur. Cepeadaot j^aToaerai que jaffec- 

ùouue siiii^uiicronienl lu iJiiiujL're. 

— Rappelez-moi donc les premiers vers 
de eette stance, dit avec intention Bougel 
de Lisle. La mémoire se perd avee Tâge... 

— La mienne a toute sa iialcheurs reprit 
le jeune homme. 

Et il allait réciter complètement le eou'* 
plet : 

. Nous entferon» dans la carnère, eto. 

Quand Rouget de Lisie TinleiTompit : 

— Vous les trouvez beaux ces ^m, mon- 
sieur? lui demanda*l-il avec aménité. 

— Fort beaux! 

— Je suis doublement ilallé de votre 
éloge, que je crois sincère^ mais, ajouta-t*il 

€ii souri ci al, le couplet que vous vantez n'est 
pas de moi* 
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Les événements du 10 août 1792, et par 
sultû desc^ieU la déchéance de Louis XVI 
M pronQnoéey sont irûp eonans pour qno 
nous tes rapportions dans ee livre. Nous 
n'avons d'ailleurs pas l mlention de discuter 
la valeur dea faits qui se sont acoomplia 
an moment d'une tempête révolutionnaire. 
Nous voulons seulement rappeler une épo- 
que qui se raltaciie ù la vie de Kouget da 
Ûsle» et qui brisa sa carrière militaire* 

L'officier du génie nous a dit luL-méme, 
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de soa propre aveu, qu'il avait reiusé à Ux^ 
ningiie de donner •on adhésion à ia nuuri- 
feslation pcpalaire, et qu'il stsU encouru 
pour ce reius une iiisgràce qui lui enleva 
soaépéeen 4793. 

11 Alt destitué, proserit et eUIgé de se 
réfugier dans i Alsacr, pour n avoir pas 
sanctionné par son vote le Kmverseoient du 
trône et lélé Tanniversaire du 40 août. 

En homme d^honnenr, il accepta son 
exil; car il se cruyait lié par son ancien 
serment et ne voulait pas prêter celui k la 
hsine dea roia. 

fille m refMisa dono oett» épée qoi mk 
brillé devant le soleil des conïbats et les 
ttota iiarmouieux de la Marseillaise, à Jem-^ 
iHfuaut à NmomIu, en f léMUcedu dat du 
Chartres; mais elle ne vendît pas sa liberté. 

Rouget de Lisie pensait vivre ignoré, lors- 
cpi'au hont de qvBi^Mi moia U fuiinqulété 
dans sa retraite et fris par des agent» tav* 

roTÎstes qui le jetèrent dans une prison à 
Saint^aeimain-en-Laje* 
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Il eut l» bù w k m it^m toMir qnekiae 

temps après la moft de Robespierre, avec le 
petit nombie d'iuiiividus qui échappèrent 
aux massitcres des prkoas ei à la guillo- 
tine. • * 

Pendanl son sëjour à Strasbourg, Rouget 
de \Àsij^ avait conipo^» outre son Chant du 
iUbi% wm pièett de ws doat ii fii wêêL It 
m^ique, et qu'il Mppelâ : Moud à Rome- 
vaux. Sa date est du mois de mai i792, 
c'eiir>«Kiire peu de jours après la naissaiice 
Al ppenief ctenl* 

On trouve 1# ehenl national de hêîmé à 
Jionctvaux dans i'ediliou des Essais en ver$ 
et en praee^ et dans celle dea YioUfine et 
Omiuéies dm Fran^vf a» Il est en tête des 
Chiquantr Chants de rauleur, et se compose 
de neui iauuces, parmi lesquelles on relit 
af ee TftsUuf ee beau déi jeté à la faee des 
ennemb de la France. 



CaaXka, wnt-ilif eoiiAfieii BoiA-lls? 
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Peut demander combien Mn^llit 
Eh ! (leraaDde où sont les p^lf : 
C'est là qu'est aussi la nctoire; 
Lâche soldat t combien sont-ilsf..* 
MoflroQS pour It 
C'en le Mfi le ptai 1mm , le plu digne à'm^ 

» 

La niusique de ce diamt naltoBai n'est 
pit MMsi farte et aussi énergiqiie fpM eeÙe 
lie VHfffme dm Mm^UMê; hmm on y pe- 

Inmvo (les louniui <*s de phrases nuisicales, 
si je puis m' exprimer ainsi, qui rappeikiit 
l'antre composition. Une rémiiiieoeDee eat 
peraiiee an anteurs, Cesl du moiaK la 
preuve constante de ce qu'ils oot créé eu 
premier lieu. 

Le refrain : ifonrena poir ki palHe» 
n^eet jm déponrfo dliarmome mmeale. 
Le froid de la mort glisse lentement sur les 
notes qni reprennent leur grafîsé pour s'é- 
teindre ensoile a^ec doueenr» 

Ce n'est pas la Mnrsnllaise, sans doute; 
mais c'est le chant de Âolandà ÂoncevauXf 
et il a sa nlenr. 
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Alexaniâre Dumas a Mi, en celfelMmllGii 

avec M. Mjiqiiet, un drame appelé : Le Che- 
valier de Maison-Rouge. On Ta jmié, ce 
drame, au Théfttre^Hiatorîque, dcmt le nom 
seul existe mijouidliuî. Il fallait anx au- 
teurs UQ chaul sublime, un chant digne de 
ibtre après les girondins» et, ne songeani 
pins à rbtsioire, ils se soni somvenns de 
Rouget de Lisle. C'est aloi s ([u'ils ont pris 
le rdfrain du chunt de Moland à Bancewtux 
pour rajonter à deux quatrains dont M. Var- 
ney a fait la musique en rinlitulant : Le 
chœur des Girondins. 

Ces deux quatrains ont leur mérite; mais 
pourquoi donc ayoir crée ces cliélils cuii- 
plets en faveur des girondins qui possédaient 
parmi eux des hommes d'esprit et de talent 
et qui, an moment de mourir, n*ont pas 
voulu d'autre chant que celui de la ifar* 
seiUaiêô? 

Les Vmgt et un condamnés, en sortant dn 

tribunal, el comme on les recomliiisait à la 

Conei^eriey se nureni kchanter en chœur 
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^mqjêSAte pi omlers vers de la strophe de 

Tel est le ^t rapporté par le Monilettry 
et qui a eu lieu le 9 brumaire aa llg corres- 
poÂdiaii an 30 oetobre 4 793. 

H. Tbiera» dans son récit da U réTolution 

française, uc uuus donne ^ue les deiix der- 
nievs, vers du quatrain ; 

Contre nous, de la tyrannie, 
L'étendard sanglant est levé. 

Mais il ajoute que, le lendemain 31 oc- 
tobre» uue foule immense s'éiaat portée sur 
Is passage des glroodins qui marchaient à 
la mort, on les entendît répéter cet Hymne 
de^ Marseillais que nos soldats cbaniaient 
^illamment en marchant à rennemi.., 

Rougoi de liisle composa, en juin 4794, 
le chant intitulé : le Vengeu: . cène héroï- 
que dont les stances se terminent aussi par 
cesyert : 
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Li wwqiie de ce rtMn est IriMp»- 
tée; Mk die dlH^, pour le chanl, da 

celle de Roland à Roucevaux : 

Ce pavillon dont, sur les lueis, 

Noos deviuûs soutenir la gloire. 

N*atira-t-il vu qae dos revers ? 

A uotrc France, à l'univers, 

Nous qui jurftme? la victoire, 

Pouiroos-DiQos accepter des Ux^ i,,, , . 

Ponrrans-nous an joug deiÂllglùi 
Offrir une tête servile? 
Nous, hommes libres, nous Francaift l 
Parmi l'opprobre et les regrets. 
Irons-non s vieillir dans leur tte, 
iw mn WÊC/fiB mfian oi^eiiT* « » 

Oaî. suivons ou tiu||KNri4ilMWi 
Qu'on noble trépas nous honore; ' 
Pour nous la vie est un fardeau : 
Bnti^wwiles flaBCSfa-niiiUji, 
Bt w Bût Mine lûme eiflora 

Psvittoiif • ÈUÊmm, ëgtàoùi, 

iTiiii III iiiinmiir iwu 

B 
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0 liberté 1 de toutes parts 
Que ta bannière se déploi» 
' Et cbame nos demierB regards.*. 

Voici le moment glorieux ; 
>vulrc luimorlalilc commeuce ; 
Sur l'avenir fixons les yeux, 
0 terre où ilormeut nos aïeux," 
Chère patrie, ô noble France 1 
Reçois uos su{»£ètt6à adieux.. • • 

Ce chant avait été suivi d'un autre plus 
éneri^qae mme^ e'esl «elui du d liieniii* 
dor(SI7jttUlet 4794), 

A celte époque, Rouget de Lisle venait 
de recouvrer sa liberté. Tallien, le repré- 
sentant du peuple, avait signé son élargis- 
sement, et il était rentré dans la vie privée. 

On se rappelle les honorables paroles que 
Tallien prononça devant la Convention, lors- 
qu'on lui reprochait les élargissements quHl 
provoqua. 

« J'aime niieux^dtsait-il, voir anjoôrd'hui 
en liberté vingt aristocrates que Ton repren- 
dra demain, que de voir rester un patriote 
dans les fers* » 
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Ne poimnt reprendre «m épée. Rouget 
deUsIeiftH repris son violon pour chanter 
les destins plus heureux de la France. 



Oratomioia «i stalae ; 
Ommé «a anima f Hin, le crime est foadroytî : 

RelAve ta tète abattue; 
0 Fnaee ! à tes destins Dieu lui-même a veiUé. 



Dans l'abime avec quelle adresse 
Les monstres savaient l'attirer I 
Ils sont prêts à te duvorer ; 
Lf iir regard encor le caresse. 
Le pur langage des vertus 
Est sur leurs lèvres mensongères ; 
Leurs âmes sont les noirs r^iaires 
Où toni Jm iûtfu^ sont conçus U., 



* Longtemps linrattdsfi«iMpH»i« 
TromptffQtmtrMatttf : 
DsfafoqwiMiiintiMé 
Et fHlHiiiat la tmiila» 
Lejoor, UsiiMiAîiMjMiiaifili« 
LeoiB eatieprises sicrU^es, 
Bt la mit ttt cfMsëeat Ife pUf«s, 
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*V9^'S0ut ce spMtro ilvide 

déidiir» ton propre flincY 
Bnlvié, tout loelUé de san^, 
Heisiig' il est «ficore eviAe. 
V<^, d'an doigt impérieux, 
Genmie il désifoe tes tidinee i 
Yoores ceeme il eicite eex criiM 
S^Mtflttileftânem]... 

Ce Dien que procîeiiiaieiit leers Innciiii, 
Qu'ils blasphémaient in fend du coor, 
Da peuple élerael protecteur 
Contre essassins ftffoQciies, 

Dieu jette un regard menaçant 
- Sur le tyran, sur ses complices ; 
C'en est fait, déjà leurs supplices 
Laissent respirer rinnocent. . . . 

Pars, vole, active renommée! 
Vole aux deux bouts de l'univers, 
Du peuple, écrasant ces perverSi 
Que la nouvelle soit semée. 
Peins-nous, citoyens et guerriers, 
Terrassant d'un mi-wn cor.rn^c 
Les rois dans les champs du caiiM|e« 
Let bti&mi ém nos i<>yeis...« 

Voue que Pamoor de h patrie 
AnmdopoignârddeBfiitae, 
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Il faut un triomphe de pins ; • 

Saus lui votre gloire esl flL'lric. ^ » 

Jusque dans ses derniers canaux, ^ 
Desséchez un torrent funeste ; 
Prappet i exterminez le reste • • 
De» awMsinti et des immmU^^ 

Voilà une statïce qui est terminée demaio 
de malire. L'auteur de ta Marseilliaise 
iftii pas mtftiï Son inmirtioii à Wm qui 
ireDge h nmee ^Mt H«ii ytotpréoââan de 
Camille contre Home. 

G^esl amsl «près lé d thmtiidoir qpll 
nit «0 nrariqQe la Jmne Captim^ ode 
touchante du malheureux Ândré Chénier, et 
li fomanoe de MqvI Joofdaiiiy ^ monift 
for PéébafMid quelques heiifee apvèe «voir 
légué cette romance à ses compagnons 
dlnfortssiie. 

- TrfHeii eomprit qifim bemme mrdelil 

comme rétait Rouget de Lisle ne pouvait 
rester dans Tkaotion. Il lui proposa deFac* 
«QnqiigAer dans VeKpéiStàm de Qulbemi, 

et notre ofUcier le suivit. Tout aussitôt le 



géoénd Hoche s» rnnnht mmm tkfe de 
einp. 

C'est alors que Rouget de Lisle iii de 
nouveau briller fton épée. Il fut malheureu- 
flemeni Mené m effirentast lee deagem de 
li famease campagne, en Juillet 4795. 

Do retour à Strasbourg, en la même année, 
il conçm l'Mffwm à l'jSêpérmc9t ei reKwoto 
VHffm9 à te JMmU^ firïl ami eewpaaé 

tin 4 79 1 , un an avant la MarseiUàise, 

L*auteur explique que XM\^mm à la lA^ 
b§Hé ùA rais e« raunive par an artiale 
<l61èbre (Pleyel), peur Taeeeplâtion da pn^ 

mier ado cunliluliomiei, demaiulf en 17^)6, 

è i*uccask>Q d'une fêle publique auUiamp- 
deJiaii; p«ia il igoiite: « Gel ait m 1(| aaîil 

d« recueil qm ne eolt pas de mdu • 

Voiià uii moi liual qui semble dire encore 

mkbm £ma^ : Jft siiiB raiiieiir delaamsi- 
ifÊB da te jfiimirttelii 

Nous avons dit nu us-même au lecteur ([ue 
le chant de Âolaud à Moncevaux avait été 
niaaéeii lète duTfiffinail Aaif/tearamtoAinfi 
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I français, et que l'Hymne des Marseillais se 

trouvait être le vingl-troisiéme cbani. 11 y a 
doue eatre eux ^gt et une romances ou 
poésies ; mais elles ont très-certainement 
précédé aussi la Marseillaise, attendu que 

I Rouget de Liale s'est pla à enrichir de sa 

. musique des œuvres saotciennes et totalonent 

I oubliées. ... 

I De ce nombre est mie chanson du xtm 

siècle, attribuée à lliibâut IT, comte de 
Champagne ; une épigraninie intitulée 
Mécompte d'amour^ et oimtposée en 4527 
pour la reine de Navarre, par Marot; des 
vers de François î«", tes Ad'mi.v de Marie 
Sluart, lai composé par la princesse en 
4860, pendant, aa tmevsée de France en 
Écosse; puis une chansonnette du buii roi 
Uenrif qui doit dater de dix ans plus tard. 

Nous ne -pouvons nous dispenser de la 
citer. Elle est si discicie et si délicate 
queile a la fraîcheur et le parfum de la 
fleur des bois. Fleurette a dû la connaître , 

I puisque c*est la poésie du roi amoureux. 

I 
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Viens, Auiwa^ 

Je l'implore : 
H suis gai quand |e le voi ; 

ta bergère 

QuiafMtdlifem 
JBst tvnMlUe comm toi. 

De rosée, 
Atvoeée, ' 

La rose a moins de fralchear ; 
Une hermine 
Kst moiiis fîae ; 

Le lait a moins de blanchear. 

Pour cnLeudre 

Sa voix tendre,! 
On déserte le bameaa i 

Et Tytire, 

ftuf soupire, 
Fsit taire son chahiBMOTu 

Elle estUood», 

Sans seconde, 
fltteAlatelneàlftiMdit; 

SipnHulle 

Étiâflello 
Gomme l'astre du matio» 

' fiMMaiOr 
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HébélanonriiUparl; 
Etitlioiiâie. 

Quand J'y tonche, 
Me parfume de nectar. 

m 

4 La muftique de iloiigel de Usle s'est ins- 
pirée «DsilUe dfi$ çliftntA de IWeme« de 
firiffimi, d'Anfoete Creuzé, de Cbairlee No* 
dier» de Voltaire et de piu^ieufô autres au- 
teur» eeaBoe^ 

Depx ebtQte IiériiliiNa eout de Bouget de 
Lislô; ce sont : Bayard et Henri IV. 11 a 

'ùài VUi^miie eowihÊuU. 

Ces eomporittons musicaleft el Htténards 
expliquent main tenant les instances de Die- 
Irich, le maire de Strasbourg, lorsqu iJ di- 

sritt ea 479S^ an jeune oiSeier admis à ses 

réunions de famille r 

— >0d ne nous apporte de Varia que des 
ponts-nenfr ; donnet-nons donc qaelqne 
chose de TOtre composition, on chant hardi 
qui puisse encourager nos soldats à marcher 
fur la frontiiie* 
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Or IMeiricb owmmmlA le lale&t de Rim* 
§fi de [ide comnie poite et oomme niui^ 

cien. 

Vengecmce I lut le cbaut guerre qu'il 
eompoet pow la deeeente projetée en Ab- 
fkterre en Tmi VI (47M) * L*»nnéeâ*Égypie 
adopta par la suite ce ciiam de ♦juerre. • 

(Quelques Jours «près le 4â brumaire (ao- 
wAra 4 79t), le pramr Genwii demafidt : 

Chant du Combat, Rouget de Lîsie le 
ûi tout aussitôt pour TLonneur de la France 
et de iei loUati; laeb e*eal an poète^mu- 
sieien.qw refient teot l'kott&eor de ees 
heaux vers : 

Que ran de doue tnnsig» avec la lionte, 
Qu'espèrê-t-U? qnel en sera le fruit? 
La mort pçni fair îe brave qui l'affronte, 
La mort s'attache au ikdit qai la fuit. 

Vint ensiiito le Chant héroïque de h léber, 
et puis euHa IJiymHS à la Paix, compçié 

en 4812y pendant la campagne de Hoseou. 

FlUa «Il Am, é Mtar d^Aitrte I ' ' 
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H^yiens, divioe paix, embellir dos climats : 

Fille des dieux, nraène sur tes pas 
Des arU et des plaisirs la troupe rassurée» 

La for lune avait sourî un moment k Hou- 
get de Lisla» U mmdi |Mt faire son diamfai 
•cooiine tant d*autres, s'il aurait su se plier 
à tûttteâJeaeiigences poUUqu/es. Mais son 
caractère indépendant avait une mècbe de 
tcheiieiui téiwe cpn Itd eomniandati parfois 
de ne pas obéir. II ne sut faire lu cour à 

'ffenmn»f et fin oublié som le Consulal et 
TEmpire. On dit pourlaiit tpCil avait été ad- 
mis dans riiiiluiité de Joséphine el du vain- 
queur de ritalie« Cette faveur m lui fut 
nollemeat profitable^ U ik*u8a du crédit 
qu'elle lui accordait que [juur se rendre 
utile à ses amis. 

Les dernières fonctions qu'il eut à rem* * 
plir à l'armée furent celles d'adminislraleiii' 
âans les. vivres. Sa probité ne pouvant mar- 
dm de pur wwTeatnfmB iùAmtaisUe, 
il abandonna celle-ci sans regret et renonça 
i^omplétemfeaatt a^& affiiires pubUqueâw ' 
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C'est ahirs qu'il revim à Moiiiaigu, le 
beroeau de son enfance^ pour j rêver poésie 
et masiqoe eu toute liberté. 

Chateaubriand et Casimir Delavigne lui 
donnèrent matière à composition^ 

Il pBblia, en 48i4,dei» cfesiiit» consltii^ * 
ûamêB ; mais ee ne Ait noltanaii dam; m 
but politique. 

C'était m «pidaudiffieniiattt nbidemnaL au 
telinir de hi pais* I0 Chaiat da Jom : e*«st 
celui du chantre du bocage célébraut le 
retour des beaux jours : 

Vive le roi î 
Noble cri de la vieille France» 

Cri d'espérance, 
De boQbenr, d'amonr et de foi t 
Trop longtemps étouffé par le crime et nos Jumes* 
Éclate plus brillant et plus rempli de clianiies. . • 
Vive le roi t 

CMt souft la BMancaUon cmnine ni 

tfflnps dé TEmpire, Rouget de Lisle resta 
tpujours r homme de 4789« 
Httil dbaiUM» de BbaBBsr* eleenom 



Digitized by Googl( 



p9» l«s inoliiB r^aiMiueBi ont été nifses 4a 

musique par Rouget de Lisle ; savoir : 
Chofle^ VU; plus de politique ; ma Répu- 
htiqim; ii féiaiB oiêêM; ^Àf>msglê 4$ 
Bagmlet; la FétUé Fée; la Sainte-Al' ' 
liance des peuples; les Enfants de la France, • 

Wilhem^ Tami d*exifance de Béranger» a 
fait aussi, de son côté, la musique de quel* 
ques-unes de ces chansons, et iiéranger 
semble l'avoir adoptée. 

Mais si Bérstnger avatt osé dire ce qu'il 
pensait des deux musiques, il n'aurait voulu 
ni de ceiie>ci ni de ceile-^là. 

Jaiaais il n'a fait des paroles pour ulilfaer 
le temps des compositeurs de musique. Son 
seul but, toute sa vie, a été de créer des 
chansons pour le peuple, et de les chanter 
eonmie lui sur des airs feciles et ccnmus. 

Béranger n'estimait que les vieux yirs d« 
sa jeunesse, et n'en chantait pas d* autres* 

If; Perrotin- a dû, pat conséqueati se 
conformer au goût du dbaDSonnier lorsqu^' 
a publié ses o&avrôs. 
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Le» àmAm ebanta ftDii0ei de Uale 

parure ni ae 1815 à 4824. 

On remarque : Mon dernkr VœUp et. i» 
OutiU 4$$ IndMrkHf ip» les ùumm de 
Monuigu diaQtaient en okmce tom left 
soirs à rissue de leurs travaux. ; 

Déployant ses ailes dormes, 

L'industrie aux ceut raille bras, 

Joyeuse, parcoorl nos climats 

Et fertilise nos contrées. 

Le dé>crt se peuple à sa voix. 

Le sol aride se ft^œnde, 

Et pour Ips dclîces du monde, 

Au monde elle donne des lois. 
Uonnear h nous, enfants de l'industrie î 
Honneur, honneur à nos heureux travaux I 
Dans tons les arts, vainqueurs de nos rivaux» 
Soyons F«apoir, ToiipieU de la patrie. 

Mon dénier Kœu, c'e&t le chant d 
refios à roœhre d*iui dutnipétie asile» Le 

guerrier a suspendu son glaive aux bran- 
ches d'un arhre» 11 presse son liuh sur 
coeur : 

Thomphe, 0 chère France i et prospère toi^ours l 



BOUGET LISLU. 



7» 



Des sages, des héros, mère augnste et féconde i 
Garde ta liberté, donne la paix an monde . 
Et sois des nations la gloire et les amours. 
Trioioplie^ 6 chèro France l et prospère too^ioiml 

A Tabri de tes lois que les vertus flenriss^t; 
Aux lauriers, sur ton front, qoe leon palmes s'naitteiit. 
Sois da M)le opprimé l'asile et le feconis ! 
Triomidie» 6 chère Fiance et prospère toniioiirs I 

Respecte le nalbeor, la M, Tamitié saioto* • . 
Maïs qu'on Joar l'étranger meaaee ton enceinte i 
FnmceltesiUs sentlA; compte sur leurseemirs! 
Trioiqdie» 6 dière Fiancel et prospère toujours I 

En 1825, Rouget de Lisle publia son re- 
cueil des Cinquante Chants français* U 
fki réditeor de ce bel Mnm qoi était onié 
d'une litliogiaphie représentant Roland 
mortellement blessé à Roucevaux. 

A Tépoque où rédition parut, Fauteur 
demeurait passage Saunier, ii^ 21, à Paris. 



I 



Digitized by Google 



Lorsqu^après avoir Um%à la rive gaueke 
de la Seine, le voyageur quitte Paris pour 
aller I Ifry, et que, curieux de voir un site 
plus pittoresque, il arrive, eu suivant la 
nAme Ugaei jm^i^ r^npiaceairat oli esl 
bâtie la petite église gothique de Yitry, ea 
voyageur se croît alors à vingt lieues âe 
Paris. Mais à peine a-t-ii monté la rue 
principale de oe village^ laqndle est bordée 
de murs appartenant h des pépiniéristes, 
qu'il se trouve tout .à coup, en marehant 
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toujours Ters la gauche, sur une grande 
route plantée d'uoe double rapgée d'arbres 
dont la première est fomée d^ormes sécu- 
laires. 

Cette magnitique avenue» qui a derrière sa 
bordure d^arbres des maisons précédées de 
jardinets rappelant ceux de ravenue du 

Bel-Air, à Saint-Maudé, c'est la route de 
Cboisy. 

Elle a TU passer les jours de délices de 
mademoiselle de Montpensier, la cousine 
germaine de I«ouis XIV, et ceux du roi lui- 
méNiey loracpi'il se rendait an cMieeo qu'elle 
a?ait fait bàtîr. 

Plus lard, ce lut la résidence de Louis XV 
et le lien d'étude et d*îo8piratioA de Cen- 
' tilnBeKoard, le pofito lAUodiécaiiio dn ei^ 
teau. 

C est aus&i à Cbois^nle-Koi que Biou|^t 
de Liale passa donœmentles denuères an- 
nées de sa vie. 

Il ne Ta pas chanté, mais il y a lait du 
bien et il est fiât regretter* 
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M. Gindre de Mancy, dams ses Échoê du 
Jura^ a parlé de Choisy et de Rouget de 

Lisle, lorsqu'il dit avec une grâce touchante 
à madame iiiiise Yoïart : 

Oli ! oui, quand va venir le printemps tout suave, 
R( iidj 0 aux prés leur <?mail, aux'vergers leur trésor, 
Bt qu'un beau jmw eniio, joyeux, libre d'entraves« 
Aux cluunps je prendrai mon essor. 

Oui. je Teax, reisontaut la Seine aux vertes plages, 
Dès l'aurore, et d'Ivry longeant les frais coteaBX, 
Je veux aller revoir le plus gai des villages 
Qni toiU se Jjaigoaat dans ses eaïuu 

Choisy, st^jonr aimt\ que tant d'attrait décore, 
Sur La rive oduranle, eu tes bosquets fleuris, 
Suus tes toits bienveiUanls j'irai chercher encore 
AccœU afialile et doux souris. 

ittie, auprès la ms, beniux de vois entsMlie, 

UJaicAcitnnl tel w propos chériii. 

Le dmw exquis da Tni, Tâme sensible et teadie 

Qui respire en tous vos écrits. • . 

Usas I— tiwwi, éawad'ia seaienlr adèle, • 
Triila el cher àla ftds, S rsad qui B'est plis, 
A cdai <|ae stni donleaae sphère plos helle 
A comblé pârmt Ms B(Ui 
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AmUmI Inm. êbêê ctidHimMBBiÉtA. 
Un port duf lato^fMe et dkt MiM II OMMlnili, 
BldfMlleBjmeiMori^oimleBtivae dlDcM 
An MM èi éini» pfliileMpi. 

Il n*e&t pltis ! mais, du moins, snns tr op rutl^ &ecouô&6 
Son kmc, de cr iiKsn le, a brisé les liens ; 
U& ange le veillait et la mort lui fut dottce 
Entre les bm ù& (oiu les siens* 

De IM «w «I ta, dit Ufiw fÉ*!! idiMU» 
Bl de un tar gitie, et dei «àoti Mnigw 
Oi'Mt sMm Mm fl «MMUt 

Avantd'étiblnrwm i^îoojpÉGlMiîty-*i«^^f 
Rouget de Lisle fbt criMiIlement épronté 

par des malheurs de toute sorte. 

Par suite de ia mon de son père, il avait 
été obligé, en 1816, d'^ndonner Montaigu 
en présence des exigences d'un frère qui 
voulut vendre le pauvre patriraoîne. La 
poire» «ne fois partagée, ne tarda paa à 
fondre, rinon dans la boache des béritlerst 
«lu moins entre leuis mains. 
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Rouget é0 IMe Hat k Paris , «tr U 

retrouva BéraDger, le général Blein et 
ll« Tdiejr, d'AooieDft et bons mis dont 
M « GiaAici de ifancj^ augmenui ie nombre* 

11 travailla sans relâche pour les jouma- 
1UI«8 etCoFt pea pour lui. La Berne Mtan- 
0âtfm Tdeeapft aériotMemem. n faii domm 

plusieurs traductions fort remarquables. 
Après avoir pubUé les CinqumUe Chants 
françaUf il fil recevoir à rAeadéode vojirie 

de musique son opéra de Macl/el h, dont il n'a- 
vait tait seulement que le iibretto. M* Ghe- 
lard s^étant ehaigé de la wmpOBitioii urart^ 
'ede. Cet opéra fut joué le 29 juin 4 827 ; 
mais son plus grand succès eut lieu à Mu- 
idoli* Un seeond * epéra, (HMo^ An 
suite composé pflfP Rouget de Liste, et 
n'eut pas Thomieur d'être représenté en 
Franee« 

Malgré ie talent el l^otMté tpCiï dé- 
ployait, Rouget de Lisle était dans la gêne. 
Si naos remimtons an temps da c^msnlai, il 
dAvilt déjà nne sonnne dfargent asseï fcne. 
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etif pour la- pajer» il avait été. obligé d'tnn- 
prunier. 

Un banquier vint à son aide et lui prêta 
ooue somme, maifi en la coxnpléUmt. avec 
des objets 4e lase et; de brooante* 

Parmi les objets dont Rouget de Lisle 
4ut $e défaire pour réaliser quelque argent, 
U 60 Isoiivaii im lustiro %sàmà plus du triple 
de sa vOmt et qa'il faUiK néeeswB roi ia flnt 
vendre à perte. 

L'action du banquier révolta Bouget de 
Ifisle qui h lui repvooha dans im sdon oà 

tous deux se renconirèrent. 11 n'eut alors 
pour toute réponse que le rire moquei^r de 
œlm qui Savait indigneiiieiil tirompé* 

Emporté par un sentiment de courroux 
auquel il ne put résister, Rouget de Lisle 
jeta son gant à la face du banquier en hii 
disant: 

— Voilà ce qui revient à un juif qui ruine 
un bonnéte bomme . 
Devant Fattitude fière de Taninen officier 

du génie qui porta vivemeal la main ^ son 
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e(Ké eoflwio é&nki y tiwiw mot n ton 

' épée, le banquier recula... 

Un assure qu'en 4830, <-e banquier déviai 

pts miflhHiifieat ^mi^ de m iftmt do 

lustre, ) songeait toujours. 

— Gomment a-i-on pn, disaii-ii avec 
kiiflimu% emfter i— dulaém de k gw» à 
hd jotft 

Un autre événement prouvera (|ue Rou- 
get de Uflle, <pB Bletti peul-éure i «e vepse- 
oher qa^uii eealtgmportauwBi do giBMdB 
lui que nous avons décrit, savait supporter 
le malheur a^ee calme el résignation. 

A eette seconde époque* il anôi pèw de 
eofatnrtMHx m ï sa tigare éiaftt diMM el 

Téfiérable ; son attitude était celle d'un 
vieiliarti qui âu|)piie le sort de ne point le 
lhqn»6r MM TéÊÊÊWf el la ion la finf^a 
9009 11 ÉKira dfan déaneMv eévèpa doM 
Tacte inqualiliable fut cependant ijualilié 
dans une brochure (Hibliée en 1ë42 |iar 
M« €kwiM»>il'w— luali «laett àGahan* 
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\ù\ct les laits : 

Le i 4 janvier 4 8^6, Roii§ti 4e Lisle iMlft- 
CRflita» iflitre de «kMg» M pMiidttsieiir 

B..., avocat à Paris. Cette lettre de change 
était payable le â5 mars suivant, cest-à* 
dire dans les sogiwMindiir jouit d# m datt, 
à Cahofft (Lot),- au dotticiio d'im Oé^oeiant 
fie cette ville; mais, transmise par voie creii- 
dofifiement, elle fut protestée faute de j^e- 
MBt le larfetain do aon étkém» » ei 
Roa^et do liak» «onlM In|mo1 ob avait ob-^ 
tenu la contrainte par corps, fut poursuivi 
comme débiteur et enfermé à la prison pour 
doues de Saiaii Véhptè^ le » jiûa de la 
même année. 

Déranger, qui avait facilité Uouget de 
iisie dans k publkaAioii de œe Gitiqmmêe ' 
JOhmm français, e^étak fiao il Fwia lii 
moiiieat où son pauvre ami fut privé de aa 
liberté ; mais, dèa qu'il oui appris Tévéne- 
Mili il B'anqpnaia teoMgm te pfix de la 
rançon. Rouget de Lisle, ému jeaqQ^MR 
larmesy voulait refuser; mais franger savait 



Uiyiiizeo by Google 



89 



ê^f [H— II» iÊm toHleft le» Imums Mvres 

loule la réserve et toute la délicatesse qu*il 
foUait pour réussir... Le Yieiiiard sanû de 

Son fre wiet mn fnt «hiller remercier 
Béraoger qui l'embrassa f omme un frère, et 
puis a rdtôul éim «n peiit hèlel gmi «il 
îl émmnifi èw le Quasliir latin* 

Là, rennui, les privalions et les cruelles 
•éteintes de Tâge firent uue me impres- 
riOB MUT mm imagiiyHioa «hagnae» 11 ftil 
bÊpfè d'une attaque d'apoplesnec C'eat 
alors que !ts amis de Rouget de Lisle déci- 
dèreutd'uacoimiuHiaccordqu'ils nedavaieni 
Ma le liîiinr émm aoii SmI IitIiibbiiii 

Le fénéral Mei», toet le premier, lui 
oflrit un ioiérieur, une kouilei et Teouiieiia 
chez hù, k CkoiaH*Aoî. 

In pen 4e «Mupa, et #»iee « «oa» 

affectueux qm lui furent prodii^nés, Rouget 
de Lisle put échapper au coup loortei c|ui 
ranit fnff^ dana aa iolitaie* j 
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Oe «m o6té, Béianger obtfnl ime aoii»- 
cri|ilioii du parti libéral qui pemit oo pen- 
sionnaire de n*ètre pas à la charge de ses hôtes. 

Mais voilà tout à coup que le généBal 
perd aa feDune el sa mère! U ne lui leslaii 

<fii*tme fille encore jeune, avec laquelle il 
devait concentrer tout son ohafi^iiu Ne 
poDiaiii pkffit snite de ce changement 

(le [)osilion, garder un peusLounairei il le 
• céda à la iamiile Yi^'art. 

Ghes elle» Bougei de Liale tetionva ee 

qu'il possédait chez le général Bleln, tendres 
^ins el douce affecdon. Rien ne manquait à 
aes dislsaclioin pendant le jour, ei^ le soir, 
im cercle d^amia loi tenaii compagnie. Il 
était composé, ce cercle, de madame Amable 
Tasiittf fiUe de H. VoSart» cet amant paa- 
fliûnné des nuiaea; de madame Veiart» la 
plus douce el la plus spirituelle des femmes; 
de mademoiselle Élise Voiarty élève de Por^ 
tel le grtfenr; du docteur Cerrte» et dn 

général Bleiu, le parlisau dévoué de la belle 

et bonne muaiqpie* 
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Et lit bcims ifémMmi ytm dm cet 

où la poésie et les arts se iloiinaieDt la 
main pour mieux s'uair et stwiir t'en* 

Tout allait donc pour le mieux ! 

Cependant Béranger, qui, la première 
16» da k mm Ê tiïpûm isà hmm de Rowgyt 
4ê làà% ««ril <»fcMM de hn tommt 

une pension alhaentaire, eut beaucoup de 
peine par la suite à réunir de nouveaux 
fiNide* Dé iortei|iie lui*iiiéne« prifé de for- 
lune, se viOTiil ii la ipetlle de servir eomplé** 
temeui U pension de suu protégé. 
' Il se fiiliait rien DMifis qu'une vévi^ulîon 
pour les sortir d'embarras» et celle de I8S0 
éclata. 

Ce fut un double triomphe pour Rouget 
de Lîiie; eer ofl ebame êa MarMkHê^^ en 
Vm se souf tai de renteiir. 

— Ofi est-il? que fait-il? 

— Hélas! il vit dans roubli»««|U a senri 
le Freeee, et ^e F e déshérité. 

Par un élan du cœur français, qui est 
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génjraleflieiii bon, Miisftie «l généNittt on 

convint d'ouvrir une souscription en faveur 
du chiatre natiunaly et le soiir même^ à 
rOpérft, wom l'inflaeiioe dmfteureuse da Ift 
voix du célèbre chanteur Nourrit, qui fit 
relfinUria salle du chant de la Marêeillaisef 

mmsmf mt ta donaiide d» rmi deaqieoti- 

taurs. 

Is toidflBiain» une déjuitatiQU se dwgd» 
de porter ToSraide k Boogeft de Utole» qui 
la refusa dignement. 

— Vous oubliez, dit-il, les veuves et les 
UMflte de JiiiUftt*»* U y a idttB mdhenfmix 
que moi!... 

Noble cœur ! peut-on songer k te dépouil- 
ler eijourd'buî de Um ehent iiiomplidi» toi 
qui fta toojoors m ^pmà el adènmérasBéf 

A cette époque, la gloire de Déranger 
pouvait pas non plus raUer inconij^nse* 

Un eide dd cemp de Lodé^Pldfippe M 

cbargé de s'inquiéter de la poâitiou de Fil- 

JUistM chanecauuyer » 



— Demaiidez-moS ee que WllS voudm» 
le roi vous Vaccordera. 

06 ietamiB rien pour moi, x^on- 
dit Béi angep, mais, si fmatai» lH {Maniiift* 
ûoUf je solliciterais une pension pour uu 
addbiea inittliM qui a fm^fiou aang pouf 
son pays, et que personne encore rfa «0Ag6 
à réconoqpenser. Ce brave militaire, e'^t 
mm ami.»* e'eifc Bouget dû Uale» Tameur 
te JMmciaatap qnieaidie sa panmié à 
Choisy-Ie-Roi. 

jLe$ paroles de Béranger fuient reportées 
è Lonte^ilippe lui non |lnS| ne fit 

pas attendre sîi réponse. 
• Un bmei de pensiou dopt les foud& fu- 
rent 1^ d«r en casMlle était «ecompaipé 

de la le lire suivante : 

• Va^ïïmef des Marseillais a réveillé dans 

Ineosurihi dos .mmnfr» <iai lin sont 
chers; il n'a point oublié que ranlenrâeee 
chant patriotiqiae fui Tua de ses camarades 

Béranger aurait jfa être aelisrait ân ré^ 
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aibtt de n bonne ocelfam, mm il wouhit 
qii^dk ftt suivie de dent entreft* 

11 sollicita encore... et obtint, pour son 
protégé, deux nouvelles pensions : l*iiiie de 
mlUe têsm m le Uste eivilet loutre de 

douze ceuu francs sur le ministère de Tin- 
lérieur. 

Le génârel Bios» le ?ieia tafonde l'fim** 
pire, celui qui fut dangereusement (Utehit 
en 4 835, lors de Texplosion de la machine 
infeniele de Fiesohî» et qui portiii déjà 
des preuves iyféfooiUe» de ses services và- 
litaires , moins occupé de verser un baume 
salotaixe sur ses anoimmes i^leasures que de 
répandie des UenfUis eur ses somis» s*éieit 
mis aussi en campaj^e pour Rouget de 
liale. 

Il avtit deaiaadé et obtenu k evo^d^ben- 

neur. Ce fut le 6 décembre 4 830 qu'eUe fut 
décernée au défenseur de la patrie. 

Ifamget de Lîsle aUait la twfoipwasm 
un témoignage fendu à ses ^«ieut services, 

lorsqu'il se rappela tout aussitôt que Bé- 
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rtnger neTortilt aninm iiidgiie de gloire. 

Il se récria : 

— Non, mon ami, bod, comte, dii-U au 
général Blcin, je ne méiite pÈ» le wm 
d'honneur? L'auteur de la Marseillaise doit 
sWacer devant Béranger. C*est lui..« Iui« 
Béreager, leirériieble cbanM de le France, 
le déhmmû» ee gloire et de im lîlieftée! 

Portez-lui le prix de ses tnompiies avec 
nm tèmoignagee eftetuem* Je teu feb» 
laerm dlioiiiieiiryMiieiir ma poitrine, mêle 
sur la sienne. 

Les instances do général Blein finrent 
Htes; maie Rouget de Uh», toujours fcnne 

dans ses résohuions, ne voulut rien écouter 
ni rien entendre, 
il ftdlsit le TObc de Bérenger ponr trsn- 

cher la question. 

— C'est un enfant que votre Rouget de 
lisle; il s'tterait irolontiera de la bonche 
un bonbon rouge pour me FolTrir. 11 l'a, 
qu'il le garde! Pourquoi n^aimerait-il pas 
les donœars, lui qui a dû les dérirer tonte 
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«1^69 et 401 n'^ WijiimB yié^ 

Reportez-lui donc la croix d'honneur qui 
loi €181 hieft^llBrtiawftni due. OiAe^-ltû qm» 
jen*ai ma failel Bê ftni jamaiBirifia |Kiiir 
ravoir. 

Sm refoaaiienaor», rappele&4iu qa^ vous 
ètea mi général et qa^îl deil «Dwriiéir»* 

Un relus, dans la vie, a queîcfuefois sa 
raison d'être, surtout lorsqu'il s^agit, parce 
refila» de iékodxe lea Araita de l'éqnilé el . 

de riionneur; mais doil-on refuser ce que 

la main d*ua ami oûiia donne? doit-on refu- 
aer rkiaîgne édatttit qm noua rdèva aux* 
yeux des hommes et nous fait brilla de«* 
vant eux sans intrigue et sans bafisesse* 

BiMi{^ de Lûdtt pesa toofea aes eonsidé- 
rations, et, comme il ne pouvailr&ire au* 
fixement que de comprendre la noble conduite 
du général fileîny U aec6|»tA Tétcile de 
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A Ghoii^**l&*R0i» fiouget de Lisle vivait 
joymxK el oomeot de fiom son. U avait pu, 
grkce aux rmmiB providentiels qui loi 
étaient échus, éteindre certaines deltes qu'il 
avait à cœur d'acqalAlier. IMjà mém^ il mh- 
ge»t à ce qa*U poumit Mie du restant^de 
sa peiiie fortune pour soulager les pauvres 
qu'il rencontrerait sur sa route* 

El rheorem vieiUard souriait à la vie et 
au soleil qui réchaiif£ait ses membres^ re- 
froidis par l'âge. 
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On le Tirait qm se pramenail diaqoe 
jour le long de la grande avenue de Choisy , 

et fort souvent un livre à la main. Il poi- 
tait une longue redingote d*officier, un cha- 
peau à larges borda et une forte peiTuque, 
laquelle, soit dit entre nous, le vieillissait 
un peu; mais on reconnaissait toujours 
Rouget de Lisle, à son air doux et bon» à 
sou attitude noble et chevaloiesquc. 

Rentré cbe^ lui, il lisait, il écrivait ou 
se Imaii tout entier à la conversation de 
ses hutes aimables et spirituels. 

En 1834, il prit part à. la, publication des 
iâ^maim ds Mai» et doma, dans le sacond 
vitomtfdereet ioiémaattt eomge, la vda-* 
tibn' exacte de Texpédition de Quibeiou, 
i^ Mai gterieufienienl payé de sa personae. 

Mm Jrtie noimRe en prose» Jtaaa mo^ 
rmte, sortit également de la plume de Rau* 
getde Uâie» 

I# AVifit ifiiB eevreapooteiee amfe avec 

ses amis. Béranger et M, Gindre de Maucy 
étaient ceux sur lesquels il repartait toute 



Digitized by Google 



BOUGHÏ DE LIS LE. 9$ 

sa sollicitude. Il s'infoLmait de leurs neu* 
velles aus»l6t qa'il éliîl pfi^ é$ kt mr» 
et s'nitiBiélail en «M twi|i 4e ta prospé- 
rité de la France. 

Parfois» le eh an son nier se plaisait k 
toameniter Roogei de Lttée mt Tenq^ de 
ses revenus. 

— \2u'allez-vous devenir mainleuaui, lui 
disait-iU avec une i<Nriuae aussi oeiisléé* 
rMef 

liéranger ressemblait do la sorte à ces 
bans lK)rllculteurs qui ont pris plaisir à 
dunrger de fleurs el de fruits teiira wi« 
te«rs, et qel se réeréenl emmite de Ven- 

barras où se trouvent ceux qu'ils ont com* 
blés (le présents. 

£i Rouget de Us^ lépendah spîrltaeilew 
ment aux plaisanteries de son bienfaiteur. 

Nous possédons une lettre qu'il adressa 
k M. Giaëre de Mancy» à la daie de S ft« 
vrier i83*. 

C'est antérieur aux événements heureux 
que nous venons de rac<»iter. Nous TolYVaDS 
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U)utejois au lecteur, persuadé i^ ii ne sen» 
pas fâahé de la eomitiXre : 

« J'ai prévenu Bémiger, mon cher aaii, 
il vous verra avec giand piai^ii", «.H vuu» re- 
mettra deuK de oes fratrae que vous fiavex : 
Ton peur la aeetété compatriote, ^ l'autre 
puur vous, si le cœur vous ou dit. Dans 
tous les cas, madame pourra s*e& servir 
pour faire des papiliotes. 

« J'attendais pour vous écrire la réponse 
de Béranger qui s est fait attendre^ vu qull 
a été malade depuis deux moiSt s'il ne Fesl 
enoore. Sa poitrine parait être dans un élat 
inquiétant. Vous le trouverez le jeudi et le 
dimauefae» rue des Uartyrs» n"* 23, Mïmry 
jeudi, si vous pouvez, et parlez-kt de vos 
Bucoliques. Moi-même je lui en ai dit quel- 
ques mots* 

« Que font DOS Tera^r? Ce frère» mort en 
odeur de sainteté, m'écrit-on, à cela près, 
je crois pas graud'cbosey sera-tnil meiiUenr 
pour eux dans Tatitre monde que dans ee^ 
lui-ci?. . . Ail ! ue me parier pas desû'èresl 
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« Et VOUS, où en êtes voiisl^ 

« Je oomptaia aller à Paris, demain; 
maiB le froid nue» cIou6 au coin de mw 
l'eu ... • 

Dans cette lettre ou a dû con* prendre 
<|a<v par le mol /«itrua Rouget de Usle a 
voulu désigner son recueil des Cinquante 
Chants français. C'est ainsi qu'il traite ses 
eompoaitions. Pourrait-on douter encore de 
sa modestie à Fégard de ses œuvres? 

Il n'a jamais essayé de les faire valoir 
ans dépens de ceUeftd'autrui. Il les a plutôt 
négligées en tout temps< 

11 indique à M. Gindre de Mancy le jour 
où celui-ci pourra^^encontrer Béraiig(;i> pour 
,ltii offirir son élégante traduction des ii^uco* 
H^en de Virgile, et il termine sa. lettre en 
,se plaignant des frères et du froid. 

Ses plaintes étaient fondées. Un frère 
Tavait ohassé du domaine de Montaigu, 
pour vendre cet héritage; quant au iioid, 
celui des prisons lui avait glacé les luembres. 

L'hiveri auprès d'un bon feu^ Rouget de 



Lble aimait ^u'on im imite vWtt. Ses ré- 

c e^jlioii:? élaieul aHabk's et pleiiits de cour- 
loisie. 11 appartenaii à raucicnne noblesse 
par le oorar et la distinctioii des seÉtt* 

C'était une grande satisfaction pour lui 
i|ite de raconter en petit comité les événe- 
mtoÊB qui lui élaieai anMa, aotamnent 
rafenture relative au chien qui lot wnk 
^•d\i\é la vie. 

C'est awi près éa l*àtreipe se passa la 
petite aeène qua imms awo» leptaMte plus 

haut luucliaul un couplet ajouté à la llar- 

Mais liélasl qmd M ert ao déolia de 
I âge , ii Teste sur les d er wi e ta sewtlm de la 

vie loi t peu de Heurs à cueillir. 11 n'y a plus 
de bonheur dufable. U n'y a pas de irait qn 
lirait d'aiilemsa piiflrede ter am eowr* 

Rouget de Lisle avait été cruellement 
atteint par le mal que lui avait eausé sob 
inoaNéraiioii à Saiftle-^Pélagie* 

Se» aUaqine d*apoplerie et quelques 
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nOTiYeau mal qui devait remporter. 
Ici je cède la plume à M« Giaârê <fle 

« I /hiver de 1835, si rude, si humide, 
ii ioBgf porta uu coup iàUi à U gauilé de 
Ro«gti ib liiie. Uncalham pnlanMii», 
dont les approches se manifetlfâeBt é Ê f tm c 
quelque temps^ pril lout d'un coiip un tel 
«metère dsgnvîté que» ieae soioaiMeu 
jteediis qui hn foraii aimilèl edsMlifMeéif 
il eii eût été infailliblement étuullé. Peu à 
peu, les sjœpiômes lei^ plus alamaato dif^ 
pwm t; le Mdede lepiril foilfeei £NNMe> 
et» eu moie d*«vril, il pet se heerf Manger 
h table, se promener dans le jardin et res- 
ptrer a?e& délices l'air tiède etemhftimé du 
ptiaiwpe. JelevbdeaeeeilMiiMixeilke- 
mbement à la santé, et sa guérisen alors 
paraissait assurée ; eois le laeie suiiaut, 
•rék mm mx dau, tmatm, et lleieir 
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les frimas et, avec eux, pour le pau- 
vre convalescent, unereciiiUe qui l'ut, hélas I 
la dernière. Averti de eet accideni, Je eon- 
rus aussitôt à Choisy-le-Roi. Il était levé? 
61; son état donnait encore quelques espé- 
rances. Le mal ne fit ensuite qa emlnrer de 
jour en jour. Lui^ d^atlleurs parfaitement 
calme, suivait avec une docilité peu eon- 
fonne à Timpatience de son cacactère» les 
prescriptions du docteur Carrère, son mé- 
decin, et paraissait résigné au sacrifice de 
sa TÎe. Le samedi au soir 2ô juin, une crise 
terrible commença son agonie. Le médeein 
ne croyait pas même le retrouver en vie le 
lendemain. Quelques instants auparavant^ il 
a?ait recneiilî tontes ses iacaltés^ comme 
s'il eût senti qu'elles allaient pour toujours , 
lui échapper» et avait fait à madame Voîart 
les plus tottchants adieox» couvrant ses 
mains de baisers et de larmes, l'appelant 
son ange gardien, son sauveur, et la remer- 
ciant, dans toute Tefinsion de son emnr, de 
lui avoir rendu ses derniers jours si doux. 
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si foriimé&L • • Le lendemain matiiky fêtais 

auprès de lui; mais dans quel étal, grand 
Dieiif je le.irou¥aii II ne reconnaissait plus 
personne; fies jem étaient fermés» ses 
traits entièrement déomnposés, et ime respi- 
ration pénible, souvent iiilerrumpue, an- 
nonçait seule qu'un reste de ¥ie animait ce 
corps souffrant. À mon arrivée cependant, 
et lorsque îuadame Yoïart lui eut dit mon 
nom, ses yeux se rouvrirent; il les porta 
tour À toor sur elle et sur moi; sa bouche 
essaya de balbutier quelques mots, et je 
sentis sa main répondre faiblement au sei*- 
rement de la mienne» mais U retomba bien- 
t6t dans un lourd abattement, et y resta 
plongé jusqu'au dernier soupir,.,. A mi- 
nuit, il avait cessé de souiFnr. » • » 

Nous devons faire id le rapproehement 
de deux dates que personne n'oubliera. 

C'^t le 26 juin 4826 que Rouget de 
Lide. sortit de prison* Ge iai le Juki 
18d6 qu'il scHrttt de la Tte. 

Puisse-t-ii jouir dans un monde meilieiu* 
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d^niiB lihttté pk» gvande que eelia «pi^i 

rencontra sur la terre ! 

Puisse^tril voir enfin dans .les sphères 
céiesiee ea qu'il léva teste «t m pour le 
lienbenr de m patrie* 

Ses obsèques eurent lieu le mardi 28 juin. 
Ce jeiir4à| les cloehe» witigieueemeiit éomes 
amdeiit bat m appel répé^ à tous les bain* 
tants de Choisy-le-Roi. Une foule dWvrîers 
Appartenant au& fabriques de rendrait et 
à 4seUes enmonnantas étaient eeeeun» à 
cet appel. Paris envoya aussi une députa- 
Itân* Les femmes, les enfants derrière les 
itDgft de ift garde nalrnub » ebeoim se 
pressait pour arriver. 

Le convoi fut simple. Il était en harmo* 
nie avee la pauvreté qui avait présidé leng- 
temps à Teristence de Rouget de Liste» 

L'épée du capitaine du .génie fut cepen- 
dant enionrée de faranehes de lauiier, et 
d^afie sur fe drap murluiâm en même 
temps que la croix d'honneur. Quoique 
pauvre, il était pand» ce drap de deuil^ 
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comme Thomme dont le corps reposait au 
fond du eerciuSI. 

Quatre pemmies Airent désignées pour 
tenir les coins du poêle: le général Blein, 
le mrire de Clioi8j-4e-iioi , M. de Quer, 
ancien adminiArateurdea armées, et H. Bra^ 
statuaire qui avait moulé la figure de Rouget 
de Lisle à son lit d? mort. 

L'église, le cimetière, n'offiratent pas 
assez de place pour contenir la foule; luais 
les deux cérémonies qui s^y accomplirent 
furent dignes du grand citoyen que la 
France perdait. 

Rouget de Lisie eut le peuple pour der- 
nier anû, et, à début de Bérang^ malade, 
qui ne put assister ^ Pcnterrement , il eut 
M. Gindi*e de Mancy, le chantre mélodieux 
du Jura, qui fitt le représentant du pays 
natal . 

Le général Blein et lui prononcèrent, Tun 
après Tautre, un £scours au^essus de la; 
tombe. Leurs paroles fîirent nobles et tou- 
chantes. Le général tenait k dire que 



iiouget lie Lisle n'avait jamais en d'idées 
sanguinaires, et qu'il était avant loale chose, 

rhomme du bien , de 1 ordre et de la 
paÂKl 

U ne pouvait manquer de cenwneie les 

assistants qui avaient connu, pour la plupart, 
le caractère lojaif lionnète et bon de liou- 
get de Usle, ^ 
Le mort Ini-mème, s'il eàt pu parler, en 

ce dernier moment d adieu, a irait appruuvé 
le ((éoérai plein, en répétant ce qulil disait 
souvent à ses amia: 

— Je serais indigné si les malintention- 
nés ou les i£;aoraQts me jugeaient comme 
un ancien terroriste ou un fomentateur de 
révolutions. Je n^ai pas composé la MarseUr- 
laise pour soulever les pavés de Paris, mais 
bien pour renverser les coliortes étrangères. 
Nos aillons ne doivent pas boira le sang 
français, ils sont destinés à recevoir des épis 
nourriciers qui grandûiront pouir yiMxe eu 
rrèresK** 

Â un signal donnée mille bouquets dHm- 
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iftorlelles iuiieiii jelé»diuii& la fosse de Kou* 
gel de Lisle* 

Uoe mère, en ce moment, éle^a son en* 
t'ani au-dessus de toutes les tètes^ et 
s*éem : 

^ Regnirdey mon fils!.... regifde de 

quelle manière on honoie les vertus d'un 
brave i... 

Onid ia fowe eut été comblée de fleurs ' 
el de terre» les ertieans de Cbo!9f-1e4U)i 

chantèrent en clia m i i/^/mn* sublime. 

L*ôebû lieur ré|Mmdait éuergiqueoient au 
Mb p» d'immenses bram; mm, on dmiier 
eonplet, il y eut quelques larmes dans la 

voix; on h agenouilla pour dire avec 
reeiàoiUemeai : 

r 

Amonr sacrô de la psIriOt 
Gmteis» Bontiflos bm hm vangian. 



Dix sms «près cette imposante cérémonie 

qui a laisse j>lus de souveniis dans les 

coeurs que de pUrases sm k ^^fkv , le 



géuéral Bleiii, qui avait #litaHt m 48A^ 
rautorisation de placer Rouget do Lisle 
dtttt wn «uloft f iaonrè pont sft propre 
fiépultim et celle Ae su fatritte» sur le 

territoire de Thiais-les-CLoisy , inaugura, 
le 40 lima 4946, jotur anniversaire de la 
naiffiaeee 4c aon iUMlfe aii% le mamn 
ment qu'il avait élevé à sa mémoire. 

Ou ]f plaça son portrait, beau méftaiUon 
en meilM que P. i. ila^ (d^Angers) ami 
senlpté Kmt expié». 

Le peuple assista cette fois encore à la 
noQveUe eirémeniet et M« Cîindre de 
Vbmff qoi a'était proeoré une eoiironie de 
ûeurs cueillies à Montaigu dans le jardin 
qpi avait reçu les premiers pas de Rooget 
de Lisle, déposa cette eonronne snr la 
tombe, après avoir lu la pièce de vers 
suivante : 

Ët moi Je Yîm ansfii,. tes k (koitiife OM^^ 
Te payer mon trOmt, ombre chère, ombre wînte ! 
Sur eeiie plene encore humide de nei pleurs, 
le fia» ûM moula loâiuiias fippnrter ^nd^Sears* 
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Des fleurs de ce Jorai si plein de ta mémoifc, 
D'ob, elBin»! des eombaU et fanfare de g^aiie. 
Tft gnmd0 fuis* d*écbo& en échos, résonna, 
Bi, sur te Mde CDtInr, baid» «fc ilèn, lonaa. 

D0 UNS piaMw iDthiff ivfoivtci InoAto Iwmiiiupet 
Bt ip'tt om im niMtt 1» ottitee tM tegv^ 
Sens te bfidi dMHi do nonme PUdtai» 
Vit, leipllftel ttiDiii|fto iBiMris dKti^ 
Des den ok ta fteîied» prte de M gnoide postes. 
Des tdIobMs de Bies ssdoslÉilttteiiiièlee, 
Etdentlaljivemr tnmfUeffveo fierté 
AnxbesQxiioiiis des vertos et de la liberté, 
Jette m regsfd propice fsl. Mil da immilte. 
Sur oe groupe d^Mrie lUèlds à ton coite» 
Qid vlenueiit siven iDi, eew leseitaiM ffSV^^ 
De la patrie entière acquitter les regrets ! 



Pois loiiL ce peuple enfin qui, daus ce jour suprême, 
D'un lioiimiago einpress<^. vicaL L'honorer lui-mme, 
Toi, ilout l'hymne sublime enfanta ses héros. 
Et porta le frissou nu cœur de ses bourreaux; 
Toi, par qui, sur leurs fronts brisant ses vieillesçhaina*, 
Il reconquit ses droils, il s;iti.qîl ses haines, . 
El sur h liberté fuii'la. [)ar ses exploits, 
L'indestniclàhle empire et de l'ordre et des lais. 

Oui, peuple, Ions ces biens qui te seinblaieuL ou rêYe, 
Le teraie iBfi&péié da long joug (pû te grève, 



Vipmm^ Unimîwmwkmm, 

Dts dfoiu Uàmémin la pÊMiUpmn, 
Geeiel ptaf don nn qvi t'élèi* ttn ftwt Ubn, 
De ion dont édilttt li Jour p«r oïd rt M. 
Cw ilMiiyit f> loi awi It it— li^— itftod» 

fn te MbuAi épi» de II Mten AiNi 
Ptttoot t'eftwl nt ym Vufênaù^ êdMdt $ 

UfciMiMi M unli las dueBdul smi tfëMir. 
Amnttu, m aériHommtiia laii^e essor. 

T w tofittli qs'dBliiie ie In de it faniièff. 

Puis, avec les tyrans, ces lottes oo^ à corps, 
Et ces combats sans fin oii, brayant i^He morts. 
Tu brisas leur pouvoir comme un roseau fragile. 
Et scellas do ton sau^ le nouvel Hvangtie, 
Pur (lui d'un même pas inurciianl au uiému h\ki, 
L'u jour l'humanité le devra son salut. . . 
Vûilù Cù qu'ont ravi tes Uiam- victorieuses ! 
VoUft tes lauriers saints, tes ji^iiiies glorieuse». 
Et riuel!.il»!e prix de ton sang généreux I 
Peuple, voiiu pourquoi nos pères valeureux. 
Aux accents inspirés de rh^iuiit ûti, batailles, 
Oui vaiucu tant de rois, forcé tant de murailJdft. 
Et planté sur tout ^ul, de leur liras indompté» 
L'étendard rédempteur de notre IDîerté. 
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DiM» tôtei VMÉln» tnoor, les rois <m leurs ministres 
OvdiiHtail flmln toi (itilfMviïnHMi etariMios* • » 
Sor l'ardie de tes drdU s'ils Meaduoit li ttdta I . 

Ou si. là-bas, da Nord l'autocrate inhumain, 

L'implawble bourreau des Polonais, nos frères, 
T'osait porter l'insulle et la menace allière. . . 
0 peuple, j'en appelle à tes nobles instincts, 
A tes grands souv.jnn à tes faluia deslins, 
A ce qu'il est en toi de cœur, de sang et ti àmc ! 
Alors pour écraser la tyrannie infime, 
Fouiaut d'un pied vengeur le paternel seaiier, 
Tu renaîtrais soudain le même et tout entier ! 
Alors, comme autrefois, de tes v«'rles can)paj,aies, 
Du fkni'l de lu» luiiiieaiix, dp? fîaucs de tes montagnes. 
L'arme au liras, ver» le Uinû on te verrait fourir, 
£t ta devise eucor serait ; Vaincre on mourir! 
Et, dans tes fortes mains, de ton vaste oriflamme, 
Au souffle d'un vent pur se déploierait la flamme ; 
Et dps cieux entrouverts, t(^s vaillants et les forts 
T'applaudiraient eu chœur, béniraient tes efforts. . . 
Puis Ion chantre héroïque, en la mêlée horrible. 
Reviendrait te conduire, et, de sa voix terrible. 
Il s'écrierait, planant au loin sur ies sillons : 
ils» ormes, dteyeiw/ fêrmm voê MafUonil 

Ces verfl, pleins de vigueur et vivemeat 
tentis, fareDt cfadenreusemeol applaadfo 

par tous les assistants. L'auteur les répéta 

H 



ie soir avec la même verve, ^ei le maire 
de Tlinif, en puéMce du gtoéral Mdn, 
dtt sculpteur fierai et de nenAfeos iimtés. 
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Ailiii, fur à&n fois difiécento» el à»m$ 
respaee (k dix tnnées, les honneurs funè*- 

brcs furent dignement rendus à Rouget de 
Uflle. Ctiaque fois, la eétémomê fiag^noMk 
et tohmanlk. Il y niia«|innt pourtanl Jeu 

j^rands du monde, qui semblaient oublier 
encore celui qui avait iavorisé par ses cbauti 
bérofques Téut de leurs grandeurs. i> 
AqmI ee manque de leor paH liiuil TÎve- 

ment relevé dans les vers ^ madame Amabte 
Tasiu» iorsqu^eUe dit ; 
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Des acteurs de Juillet, deux seuls te sont fidèles : 
LepeopleeileeoleU. 

Mais» quinze ans plu» tard, que se passa- 
t'îif que devinrent les amis de Rouget de 

Lisle ? Le peuple, que fit-il pour garder la 
mémoire du poëte-musicLea dout la statue 
anrail été votée deux fois par aeclamation? 
Pourquoi cette statue n^a-t-elle pas été éle- 
vée sur Tune des places de Lons-le-Sauuier, 
comme Famt demandé le Conseil général 
du Jura et deux sculpteurs en renom? Dt" 
ei Hngnenin n'ont-ils pas réitéré leurs 
Olfiiesde servide? 

A loufes ^les demandes, il est IMle ét 
répondre par l'oubli , puisqu'on n'a rien 
fait, et que la tombe de 'Kouget'de'Lisie lut 
èllMttéme diaidmuiée. 

Les choses, au surplus, peuviM s^expU- 
quer. 

Le-généril filéfoi 'mourut. Si flHe se ma- 
ria, et, quHlttSl le dépiinemimt, mu dewnr 

emporter le médaillon de mavbiequi oroaii 
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la. tombe de liouji,et de Lide. C'éteit le gé- 
flécal Vavaii commandé m scidptoiiK 
Dtairid. PersoDi^e 110 soDgea à g*onpoasr à 

renlèveiiieul, de médaillon, qui aurait 
soufieci des iniîiuw du temps , ou qui peu^ 
être aurait été, sinon brisé, dm moins enlevé 

comme tout ce 4^iii dispaiaU sur les tumlies 

Les autres amis de Rouget àà Liste fiiient 

(également dispersés an l(nn. Et rou^rier se 
consola delouii^U d'ua nom, en chaulaiU^ 
MarseiUaise sous U banniècedu uavaiL 

L'herbe enirabissame du çimetière prit 
alors, suf le& deiiînierî) t^sf^^ 1^ place du 
tombeau^ 

Ce fut en 1864 qu'un hopiu^ dont ifi 

nom ne saurait être trop gloriûé, fut averti 
que le terrain cédé temporaîremeut à Rou- 
get de Lisie allaît être repris. 

Il se rendit sur les Reux^ et flit témoin du 
cruel abandon de la tombe « qjïïi eut de la 
fàne à retrouver. 

Son omur fut profondément <imnu 
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£a renlraut cliez lui» il écrivit sur-le- 
ehamp ii la Ville de Paris pour hri demander 
la coneesflion d*an terram dans le nouvean 

ennetière de Choisy-le-Roi, s'engageaiu à y 
iUre élever un monument en Thonneur de 
Rouget de Liale. 

Mais la Ville garda le silence de? mûris... 

L'homme estimable dont nous {tarions 
pritalofs rîniUaitTe. 

Il acliela pour toujours Tem placement 
desliué :i recevoir les cendres de Rouget de 
Lille, el lit poser, également à ses fraisy sur 
un soubassement légèrement incliné par de- 
vant» la pierre tombale sur laquelle est gra- 
vée la seconde partie d'un procès^verbal 
dont voie! la teneur : 

r { 

I 

Ce jourd'iiui 8 novembre 1861, 
Ont été transportés de Tancicn cimetière 
De Gboisy-le-Rot dans le nouveau» 
Les restes mortels de C. /. Bm^ei de lÂsk, 

Ancien capitidne du génie, par les soins 
de C. Perrotiriy éditeur et niandaUurc miiveniei < 
de Béranger, poète national de France» 
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Et en son nom, 
en pi'ésonce de MM. Gindri dc Uàncï^ 
L. NoBinm etc. PRiuumir. 

Suv ia pierre tombale e&l gravé ; 

m 

H itpose 

Glaude-Iompn, 

ROUGET DK LISLE, 
lié à Lons-le-Saiinier en 1760, 
luoit à Gboisy-io-Koî en 183G. 

Quind k Révoluftm flniiçaise. 
Bu 1191, 

Eui à combattre les rois, 
Il lui donna pour vaincre, 
Le ctoUde ia MuneUUUse l 

An bas de F inscription se trouve, égale- 
lueui iu«£iii»ié Uaus ia pierre, un flambeau 
vmHÊêé an ailÎM «de dm branches de 

Au pied du soubassement, uu lit: Cona^s- 
MO» à perpéUàilé. 



m 



Maintenant que tout le monde sait que 
c'est H* Perrotia, le légataire univ^sel de 
Bérangar, qtd a pria le aofai de conserrer 
les cendres de Rouget de Lisle» disons que | 
cet homme généreux cache sa belle action 
sons un voile de'modestie sans pareille. 

— li me restait, dit-il, quelques fonds 
provenant de la succession de Béranger ; je 
ne pouvais mieux faire qpe de les employer 
k relever la mémoire de son ami Rouget de 
Lisle... 

Honneur à vous ! homme sensible et bon, 
qui penses toujours à Béranger, et cherches ^ 
à lui être agréable même au sein de la 
tombe! Dieu vous garde la palme immortelle 
que la gloire û donnée anx deux annis qae 

vous avez pleur és ! 

Eu attendant» vivez heureux dans votre 
déUMnse campagne de ChÀtilkm-^les-AH 
gneux. Visitez souvent la petite chambre 
consacrée par vous au souvenir de Béran- 
gor» 41 dans laquelle vons wm n plaeer 
aon pauvre mobilier. ' 
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Regardez Theure s'écouler à la pendule 
d'albâtre que Béraoger coosulta tautdefiHfi 
dans sa m. al f«nre«-TO«s de te plwiMiipii 
repose près de Tencrier, sur la tabla da 
chansonniery pour faire le bien en sou lieu 
et place. 

Asseyes- voas dans son vieux fauteuil, où 

îl n'est permis (\nh vous seul de votis repo- 
ser, et soyez pour nous, en Tabsence de 
Béranger, soyez le Dim des bonnes gens* 



Depuis qu'une nouvelle tombe a été faite 
à Rouget de Lisle, les visiteurs n'ont pas 
manqué d*y venir. 

Un parent, des amis et H. Perrotin s'y 
achoninent tour à tour« 

Elle est aînée à gauche dans la grande 
allée du cimetière, et fait Tencoignure d'une 
allée d'arbres qui le traverse» avant d'arri-> 
ver au christ qui domine le champ du 
repos* 

Je la visitai le jour de Pâques dernier, et 
j*y vis plasiem eonronnes parmi lesquelles 
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se trouvait le rameau encore vert d*iiDe 
l^aDcbe de buis bénit. 
Rouget de Lide esl soni du linceul de 

roubli ! 



FIN. 
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COLLECTION OU BIBLIOPHILE jFRANÇAlS 

Ouvrages en vente : ^ 

HÉGÉSIPPE MOREAU, sa vie etst^s œuvies. par Arm \nd 
Lebaillt, avec un beau portrait desi iné et . à 
l'eau-forte par G. Staal. 1 vol. fr. 

ŒUVRES INÉDITES D'HÉGÉSIPPE MOREA J. avec introduc- 
tion et notes par Ahmand Lbbaillt, et un charmant 
portrait de Looisi: Lrbkau, destine ét grave à l'eau- 
forie par G. Staal. l vol. ] 2fr. 

LAMENNAIS, sa vie intime à la Chénaié, par J. Makie 
Peionk, avec nn magnifique portrai ^e Lamennais 
par (t. Staal. 1 toI. 2 fr. 

MADAME DE LAMARTINE, par Aemand Lbbailly, avec 
une belle eau-forte par G. Staal. l vpl. 2 fr. 

LA LISETTE DE BÉRANGER, par TmvLBs Bbrnard. 
Eau-forte par G. Staal. 1 vol. j 3 fr. 

En cours de puhlicatio^ : 

LE BIBLIOPHILE FRANÇAIS 

Revue des liTrcs anciens^ et modernes, 
fois par mois, format in-8. Chaque 



paraissant deux 
i^umero contient 



une partie littéraire rédigée par desfecrivains distin- 



e livres anciens, 
Is. l'histoire de 



gués et un catalogue avec prix marqués 
rares et recherclies ^ur les Beaux- A. 
France, de la Noblesse, des Provincâs. etc.» etc Les 
ab )npemenls datent du 1«' janvier ét du le juillet. 
Prix : 3 francs par an. 



Il 



VKNTIi ET ACHAT 
de livres anciens sur les beaux-arts, l'hiitoire de France, 
des provinces, de la noblessej etc. 
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Imprime à Paris, 
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